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PREFACE 
DU TRADUCTEUR. 



X,j*ACCUEiL diftîngué qu'on a fait en Franct 
aux Sennons du Doâeur Blàir, & les juftes 
éloges que cet éloquent Auteur a reçus dans tous 
Us Journaux , étoient fans doute bien fufEfans 
pour n'engager à publier au plutôt le troifieme 
& ditfoier Tohtme que* favois promis. Mais un 
long voyage , fuivi de plufieurs événemens trop 
intéreflans pour ne pas fixer toute mon attention ^ 
ont retardé jufqu'à ce jour l'exécution de mon 
êeSàîL 

Les Diicours renfermés dans ce Volume ne 
font pas moins eftimables que ceux que j'ai déjà 
fnt connoitre. Les fujets en font grands & impor« 
tans 9 le développement neuf & philofophique ; 
la morale douce & tolérante , l'exprefHon pleine 
de nobleffe , de feiifibilité. Point de raifonnemens 
abftraits , point de lieux communs , point de 
ilériles déclamations. Tous les objets qu'ils ren- 
ferment , tendent à porter dans l'ame la lumière 
de la vérité , l'amour de la vertu. — Le L Sermon 

a ij 



y PRÉFACE 

pr^fente la Religion comme un bienfait de la 

Providence qui doit nous combler de joie , & 
comme la loi d*un Dieu jufte qui doit nous péné- 
trer de crainte. — Le tableau des Vanités humaines 
oflert dans les deux Difcours fuivans ^ n'eft 
effrayant que pour l'homme dont le cœur eft tout 
au monde 5 & qui n'eft heureux que par fes 
ikyeurs. Le Doâeur Blair juftifie la Sagefie divine 
de ce dëfordre apparent, en nous prouvant que la 
plupart des maux dont nous nous plaignons , font 
le réfultat des erreurs de notre efprit ^ des caprices 
tle notre humeur ^ de l'infatiabilité de nos defirs; 
èc il conclut que , loin d'abandonner ici - bas 
rhomme vertueux , Dieu lui offire des jouiflances 
tneii dignes d'occuper une place diftinguée dans 
l'appréciation die k vie humaine. — Le IV. nous 
confole dans toutes nos peines, & nous raffure 
dans toutes nos foibleffes , en nous rappellant 
que noCre Sauveur partagea notre nature, & qu'il 
coftipatit à nos infirmités. — Nous apprenons dans 
le V. & dans le VI , que le Gouvernement des 
penfées, des aôions, de l'humeur habituelle, eft 
la fource de la vertu , de la félicité. — Le VII. 
aious fait envifager la Mort comme le paffage de 
l'épreuve à la récompenfe ; il nous perfuade 
-que k feul moyen de ne point en redouter les 
Toiips , c'eft dé nous y préparer par une conduite 
irertuttife, ^*- Les idées que l'Orateur Anglois nous 
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idonoe du Bonheur à venir dans le Difcours 
Suivant, tent nobles & iublimes. Les cieux^ 
dit-il, feront le féjour d'une grande multitude. 
Nous y retrouverons ces amis^ dont la féparation 
nous fat icirbas fi cruelle ; & nous goûterons ^ 
dans la préfence du Roi de l'univers , dans li 
fociété des )uftes de toutes les nations qui s'y 
Tepofent de leurs travaux , une paix , une félicité 
inaltérables. — La penfée que Dieu eft exempt 
die changement , dévebppée dans le IX. DificouxSt 
câ une fburce abondante de leçons utiles & 
iconâslantes. Elle iofpiite les fentimens les plus 
-élevés pour cet Être î^xîmt qui., d'éternité 
en éternité 9 conùnue d'être le même. EUe con- 
jrige siotre înconitance. Elle nous encourage 
jdans nos travaux, & nous fortifie au milieu des 
Viciffitudes de la vie. — Le Doâeur Biair termkie 
.cet «xcelleot Code de Morale , par le tableau des 
avantages précijeux que la Coivioiflance de la 
Religion chrétienne offre à l'homme confidéré 
•ions le doiAle rapport d'individu 8c de membre 
<le la? fociété. Elle éclaire fon efprit , elle adoucit 
ies mœurs , elle le confole dans l'^iftion , & lui 
•fatt -c ontempler la tnoft fans ^loireur : elle eu la 
fbafe ^ l'union foetale , la ianâiou des. k>ix , le 
-plus ferme appui des bons •gouvernemens. — 
En ira mot , l'importance des fufcts renfermés 
dans ce Volume ^ & la fa^efl'e avec laquelle ils 
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font pr^fentés , me font efpérer qu'il ne contrî- 
Imera pas moins que les deux premiers , aux 
progrès de la Religion & de la Vertu. 

Pour concourir autant qu'il eft en mon pouvoir 
à ces heureux effets, )'ai placé à la tête de ce 
Volume quelques Obfervations fur l'Eloquence 
de la Chaire , & fur les moyens de fournir avec 
fuccès la carrière honorable de la Prédication. 
Je me flatte que ce petit Traité fera lu avec 
d'autant plus d'intérêt , que la plupart des idées 
qui le compofent ayant été puifées dans un 
nouvel Ouvrage du Dofteur Blair fur les Belles- 
Lettres (*)9 il contient tous les principes de cet 
éloquent Moralifte fur un Art qu'il poffede fi bien. 
Mais 9 comme cet article prend dans l'oûginal 
150 pages in'4^j j'ai été obligé d'y faire de très- 
grands changemens , afin de ne point pàfler les 
bornes que je m'étois prefcrites. 

Si j'ai terminé ce Volume par un Difcours 
de ma compofition , perfonne , je l'efpere , ne 
m'attribuera le projet de me mettre en parallèle 



( * ) Cet Ouvrage , en deux Volumes ûi*^*» iuftifie la 
réputation de fon Auteur. Le ilyle en eft élégant , la critique 
>ndicieufe & favante , les préceptes diâés par une bonne 
logique , par un goût éclairé. Je prépare une traduâion 
de cet excellent Guide des jeunes Rhécortciens« 
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avec le Dofteur Blair. Car le temps confidérable 
que )'ai confatrré à le traduire, eft Faveu le plus 
formel que je puifTe faire de fon éminente fupé- 
ciorité. Mais le fujet que je traite m'excufera 
aux yeux du Public. En effet , pourroit-on trop 
fouvent recommander la Bonté , cette vertu des 
belles âmes , cette première loi de la Nature & 
de la Religion î Pourroit-on trop fouvent com- 
battre le fyftême barbare de l'Egoîfte , ce fyftême 
qui rétrécit le cœur ^ qui éloigne l'homme de 
l'homme , qui enfeigne qu'on peut être heureux ea 
exigeant tout & en n'accordant rien? Je me flatte 
donc que le Public recevra cette foible apolo^ 
de la Bonté avec d'autant plus d'indulgence » que 
n'ayant d'autre prétention que celle d'être utile, 
l'ai cherché à parler au cœur , plutôt qu'à plaire 
à l'efprit. 




ERRATA. 

Page 73 , Hgne dernière, grâces de fon éducation; 

lifei de fon âocution. 
Page 79 , ligne 1 1 , puifez en vous-mêmes ; ///J^ 

dans vous-mêmes. 
Page 104 , ligne 1 5 , puiffions ; lifei puflîons. 
Page 114, ligne 9, que nous ayons; lifei que 

nous euifions. 
Page 215, /i|(we 16, loi de fageffe; /j/i^f de la 

fagefle. 
Page 134, ligne 13, acérans; /j/i{ acérés. 
Page 301, Apocalypse vi; /î/iî vu* 
Page 309 , //g72e 8, nuls rivaux, &c.; /j/?{ poinf 

de rivaux* 




OBSERVATIONS 

SUR L'ÊLOqUENCE 

JDE LA CHAIRE. 



V-/N a fouvent mis en parallèle TEIo- 
quence de la Chaire & celle du Barreau, 
pour en marquer les différences & les 
difficultés refpeftives. Sans doute le Prédi- 
cateur a de grands avantages fur TAvocat. 
Les fujets qu'il traite ont une majeflé, 
une importance donc nulle matière civile 
n'eft fufceptiblc j il eft donc fur d'infpirer 
un intérêt général , & de trouver aifémenc 
le chemin du cœur. Il peut allier la fublimité 
du ftyle au coloris des images , la force 
des raifonnemens les plus profonds à la char 
leur des exhortations les plus pathétiques^ 
Tome III. A 
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tiques. Il ne s'adreffe pas à des Juges fouvent 
prévenus contre fa caufe , mais à un Audi- 
toire qui defîre d'être éclairé. Il eft à Tabri 
de toute interruption. Il n'eft point obligé 
de faire des efforts de génie, pour répliquer 
fur le champ à des objeftions imprévues. 
Il choifît fes idées dans le calme du cabinet j 
& il ne paroît en public qu'après s'y être 
préparé par une profonde méditation. 

Mais , à côté de ces avantages, l'Ora- 
teur facré trouve des écueils très-difficiles 
à éviter. Il eft vrai qu'il n'eft pas appelle 
à combattre un adverfaire redoutable; mais 
les débats enflamment le génie , & fixent 
l'attention. Il eft vrai que perfonne ne lui 
"difpute le champ de bataille ; mais peut- 
être le poffede-t-iï trop paifiblement. 11 eft 
vrai que les fujets qu'il préfente font nobles 
& importans en eux-mêmes; mais ils font 
fi familiers & fi rebattus : ils occupent, 
depuis plufieurs fiecles, tant d'Orateurs 
& d'Ecrivains ; l'oreille du public en eft 
tellement fatiguée, qu'il faut un talent fort 
au deflus du médiocre pour captiver l'atten- 
tion. Rien n'eftplus difficile que de donner 



fur r Éloquence de ta Chaire. ^ 
h un fujet très - connu les charmes de la 
nouveauté. Nul genre de compofition ne 
demande des talens plus confommés que 
celui dont le mérite eft tout dans Texécution) 
que celui qui a pour objet, non des détails 
piquans ou des inftruftions nouvelles , non 
de convaincre les hommes de ce qu'iU 
refufent de croire, ou de leur apprendre 
ce qu'ils ignorent j mais de peindre les 
vérités qu'ils ont admifes de tout temps ^ 
& les devoirs dont ils n'ont jamais contredit 
l'utilité, avec des traits (î brillans & (i vrais^ 
qu'ils puiffent irréfiftiblement frapper leur 
imagination^ & gagner leur cœur. C'eft 
ce que la Bruyère obferve dans le parallèle 
qu'il fait de l'Eloquence de la Chaire avec 
celle du Barreau. ^ Le Prédicateur , dit-il , 
» n'eft point foutenu , comme TAvocat^ 
)* par des faits toujours nouveaux, par 
» difFérens événemens, par des avantures 
» inouïes i il ne s'exerce point fur des 
n queftions douteufes , il ne^ fait point 
» valoir les violentes conjeôures & les 
n préforoptions : toutes chofes néanmoins 
n qui élèvent le génie ^ lui donnent de la 

A z 
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» force & de l'étendue, & qui contraignent 
» bien moins l'Eloquence qu'elles ne la 
» fixent & ne la dirigent. Il doit au contraire 
» tirer fon difcours d'une fource commune, 
»^ & où tout le monde puife ; & s'il s'écarte 
» de ces lieux communs , il n'eft plus 
» populaire, il eft abdrait ou déclama- 
» teur. » — Et quelle eft la conféquence 
que ce fameux Peintre du cœur tire de 
ces réflexions ? — « C'eft qu'il eft plus aifé 
H de prêcher que de plaider, mais plus 
» difiicile de bien prêchet" que de bien 
» plaider. » L'Orateur facré eft borné à 
parler fur des qualités abftraites de l'ame, 
fur des vertus ou des vices } l'Avocat 
accufant ou défendant un individu , infpire 
tm intérêt prochain; il peut, par fes détails, 
d^louir l'imagination , & parler à la fenfi- 
bilité. L'emploi du Prédicateur eft de faire 
aimer la vertu & détefter le vice; celui 
de l'Avocat eft de faire aimer l'homme 
vertueux & détefter le criminel : & comme 
il s'attache à peindre une perfonne vivante, 
il parvient fans peine , foit à enflammer 
j'indignation de fon Auditoire, foit à exciter 



fur rEloquence de la Chaire. f 

fa pitié. Telle eft la raifon pour laquelle, 
fur un grand nombre de bons Prédicateurs, 
il en eft fi peu qui jouifTent d'une répu- 
tation diftinguée. Cet art eft encore très- 
éloigné de la perfeâion ; il eft même un 
de ceux qui 7 parviendront le plus diffi« 
cilement. Convenons cependant , avec un 
Auteur très -judicieux, que fi Ton confi- 
dere d'un câté combien le talent de la 
vraie Eloquence eft rare , de Tautre , com« 
bien il eft difficile que les Miniftres de la 
Religion , qui font obligés de prêcher 
fouvent, & de remplir outre cela des 
devoirs très-différens , quoique très-effen- 
tiels 9 puiiTent faire de grands pas dans la 
carrière de la diftinftion , on a lieu d'être 
étonné de ce qu'on entend un fi grand 
nombre de Sermons éloquens. 

Mon plan n'eft point de donner un traité 
complet de l'Eloquence de la Chaire* 
Cependant , pour préfenter avec ordre les 
réflexions auxquelles je me propofe de me 
borner, j'expoferai, I. la Nature & l'Objet 
de la Prédication. II. J'établirai quelques 
wgles fur la Compofition & fur le Style 

A 3 
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ées Sermons. III. Je mettrai en parallèle 
les Prédicateurs François & les Anglois. 
IV. J'indiquerai Içs diverfes Parties qui 
conftituent un Difcours Sacré. V. Je pro-» 
poferai quelques avis fur TAftion Oratoire. 
VI. Je terminerai cet Effai par le tableau 
éês Qualités iJe TOrateur , & des Moyens 
de le devenir. Puiflent ces réflexions être 
Utiles à ceux qui fe confaçrent à cet augufte 
Ipinifterç ! 

Nature & Objet de la P rédiçationn 

QVELQUES perfonnes prétendent que la 
(prédication n'eft point du reiTort de FElo* 
<jûence. Celle-ci, difent- elles, n'a pour 
Ibafe que des études & des inventions 
Jiumaines ; mais plus on met de fimpUcité 
dans Texpofé des vérités de la religion 
& de la morale, mieux on réuffit à les 
graver dans refprit & dans le eçeur, — ^ 
Cette objeâiôn auroit quelque poids, fi 
PEloquence étoit réellement un art faftueux 
$L trompeur, une étude de mots & d'argu^ 
iRens fpécieux, dont runiq[ue objet fiâç 



fur VEloquence de la Chaire. 7 

de frapper agréablement Toreille. Mais cette 
opinion eft auffi faufle que . dangereufe. 
La vraie Eloquence enfeigne à placer la 
vérité dans le jour le plus avantageux j 
c eft Tart de convaincre , de perfuader. 
Voilà ce que tout homme de bien, qui 
prêche TEvangile , peut & doit avoir 
conftamment en vue. Voilà ce qui lui 
affure le plus grand fuccès dans fon minif- 
tere; & s'il étôit néceflaire de pouffer plus 
loin la démonftration , j'en appellerois aux 
difcours des Prophètes & des Apôtres, 
dont l'Eloquence fublime & perfuafîve eft 
fi propre à frapper Timagination , & à parler 
au coeur. 

On ne fauroit biep prêcher , fi l'on n'a 
pas une jufte idée du but de la Prédication. 
Vi en eft de même de tous les arts : pour 
s'y diftinguer, il faut en avoir profondé- 
inent médité l'objet & la fin. Or , quel 
eft le but de tout Orateur facré? de 
perfuader les hommes à devenir meilleurs. 
Un Sermon ne peut donc être vraiment 
utile , qu'autant qu'il eft un Difcours per- 
fiwfif. Je ne dis pas que le Prédicateur 

A4 
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doive négliger d'inftruire & d'enfeigncr; 
de raifonner & de combattre. Toute 
perfuafion eft fondée fur la conviôion. 
Il faut fe rendre maître de la raifon , avant 
d'entreprendre de gagner le cœur : & 
rOrateur qui fe flattera de diriger à fon 
gré les paiHons & la conduite des hommes, 
fans avoir pofé de juftes principes, fans 
avoir éclairé leur entendement, ne fera 
qu'un déclamateur frivole & bourfoufilé. 
II pourra faire naître dans Tame une 
émotion momentanée, mais il n'y produira 
point une impreflîon profonde. Qu'un Pré- 
dicateur n'oublie donc jamais que l'unique 
but de fes inftruftions doit être de faire 
aimer la vertu , & d'en perfuader la pra- 
tique. Qu'il ne monte point dans la Chaire 
pour difcuter une queftion abftrufe, pour 
développer une vérité métaphyfique , ou 
pour fixer l'attention de (es Auditeurs fur 
un objet de pure curiofîtéj mais qu'il 
s'attache à leur donner des idées diftinftes 
de la religion , à réformer leurs defîrs , à 
réprimer leurs paflîons, à refTerrer les nœuds 
qui les uniffent à la Patrie , à la Société, au 



fur rEloquence de la Chaire. 9 

Genre humain. L'Eloquence de la Chaire 
doit donc être une Eloquence popu- 
laire j non qu'elle exige que l'Orateur fe 
conforme à rhumeur, aux préjugés , au 
langage du commun peuple , ce qui ne 
produiroit d'autre effet que de lui ravir 
la confiance de la partie éclairée de fon 
Auditoire } mais qu'il ordonne fon Difcours 
d'une manière propre à faire une impreflion 
générale , à frapper tous les efprits , à fub- 
juguer tous les cœurs. Je n'héfîte donc 
point à affirmer qu'un Orateur abflrait 
& accompagné d'un* appareil fciemifîque, 
quoique ce genre ait fouvent eu des 
admirateurs , s^e:^. fait une idée très-faufTe 
de l'Eloquence de la Chaire , & qu'il 
s'écarte en tout point de fa vraie defti- 
îiation* Un Prédicateur doit parler à la 
raifon , cela eft inconteftable } il doit 
donner à fon Auditoire une idée claire 
du fujet qu'il traite j il doit lui préfenter 
des chofes plutôt que des phrafes : mais 
un raifonneur profond n^aura jamais un 
grand fuccès, à moins qu'il ne joigne au 
talent de convaincre celui de perfuader. 
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Si nous ne nous trompons pas dans l'idée 
qu'un Sermon eft un Difcours perfuafif, 
il en réfulte une conféquence très-eflen- 
fielle : c'eft qu'un Orateur doit être un 
homme de bien. On ne fauroit être élo^- 
quent , fi Ton eft obligé de feindre le fenti- 
ment. Il n'y a que ces « verœ voces ab 
^ imo peftore , » ce langage fincere & 
fans apprêts , cette voix intime de la con* 
viôion, qui aille au cœur, qui l'éçhaufFe, 
qui l'émeuve. Pour être fublime, l'Orateur 
doit éprouver une efpece d'enthoufiafme. 
Voilà le vrai talent de la perfuafion j voilà 
ce qui donne à Thomme vertueux cette 
force viftorieufe que le méchant ne fauroit 
jamais avoir. Et comment pourroit-il y 
parvenir , lui qui eft obligé de feindre 
«ne chaleur dont il n'eft nullement fufcep* 
tible } Voulez - vous donc fournir avec 
diftinftion la carrière de l'Eloquence 
facrée ? commencez par vous convaincre 
intimement de la vérité des principes dont 
vous defire? d'établir l'empire. Ne vous 
bornez pas à les admettre dans la théorie, 
mais que votre cœur en aime l'application j 
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qu'il trouve fa félicité dans la^ertu , & fa 
gloire à en étendre l'empire. Ces nobles 
difpofitions donneront néceffairement à vos 
difcours une vivacité & une force, une 
ferveur de piété & de fentiment fupérieures, 
dans leurs effets^ à tous les artifices de 
PEloquence la plus cultivée , & fans lef- 
quelles Tart le plus confommé tenteroit en 
vain de mafquer le déclamateur. Une piété 
éclairée & fans fanatifme vous préfervera 
de tous les dangers qui vous environnent. 
Elle donnera à vos difcours une folidité, 
une force , une onôion qui en décideront 
le fuccès } tandis qu'elle réduira au iilence 
ces harangueurs frivoles & faftueux , dont 
le feul but eft d'étaler une éloquence 
pompeufe, ou d'occuper la Chaire pen* 
dant un temps ^donné. Si jufqu'ici peu dç 
Prédicateurs fe font fait une réputation 
killante ^ foutenue, quelle en eil la 
véritable raifon ? c'eft qu'il n'eft rien de 
plus difficile que d'atteindre à ce haut degré 
de piété & de vertu, au deffous duquel 
TEloquence facrée eft toujours imparfaite, 
<jve d'umf à cette précieufe difpofition ^ 
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& des talens variés, & une connoîflance 

confommée , foit du inonde , foit du cœur 

humain. 

Les carafteres particuliers de l'Eloquence 
facrée , ceux qui la diftinguent effentielle- 
ment des autres genres , fe réduifent à deux , 
la Gravité & la Chaleur. La nature des 
fujets portés dans la Chaire demande qu'ils 
foient traités avec Gravité } leur impor- 
tance, qu'ils foient préfentés avec Chaleur. 
Mais on ne peut négliger Tune ou l'autre 
fans nuire à l'effet total. Si le ftyle eft tou- 
jours grave, il rifque de tomber dans une 
dignité uniforme & languiffante ; s'il eft 
toujours ardent , & qu'il manque de Gravité, 
il approche du théâtral ou du fuperficieL 
Les Prédicateurs doivent donc faire tous 
leurs efforts pour unir, foit dans leur 
compofîtion , foit dans leur débit , la 
Gravité à la Chaleur. Lorfque ces deux 
qualités marchent d'un pas égal , elles 
produifent ce qu'on nomme VOnciion; 
cette manière affeftueufe, infinuante, per- 
fuafive, qui eft le réfultat d'une forte 
fenfibilité, d'une intime conviftion que les 
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vérités & les devoirs de la religion font 
la fource du bonheur , & d'un defir ardent 
qu elles faiTent une impreilion profonde fur 
tous les hommes. 

I L 

Compojîtion & Style d^un Sermon. 

Après s'être formé une jufte idée de la 
Nature & de TObjet de l'Eloquence facrée, 
le Prédicateur doit s'appliquer avec foin 
à faire un choix judicieux dans les divers 
fujets que la religion lui préfente. Je 
n'entreprendrai pas de donner aucune règle 
là-deffus } & je me bornerai à cette maxime 
générale, que l'Orateur facré doit traiter 
les fujets qu'il croit les plus utiles & les 
plus conformes aux circonftances de fon 
Auditoire. On ne donnera jamais le titre 
d'éloquent à un homme qui entretient une 
Affemblée fur des matières , ou dans des 
termes trop au deflus de fon intelligence. 
Le fens commun & les premiers principes 
du goût apprennent à méprifer ces applau- 
diffemens ridicules , que l'ignorant vulgaire 
prodigue à ce qu'il ne comprend pas« 
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L'utilké efl le caraâere diâ:inâlf <le la 
vraie Eloquence. Nul homme ne conferver?i 
longtemps la réputation de bon Prédicateur, 
s'il ne mérite pas celle de Prédicateur utile. 
Je recommanderai donc d'abord à 
rOrateur facré d'obferver fcrupuleufement 
rUnité. UUnité convient à tous les genres 
Àe Gompofition. Dans les Difcours où le 
choix & la conduite du fujet ne dépendent 
point de TOrateur, il n'eft fouvent pas 
en fon pouvoir de fuivre cette loi* Mais 
le Prédicateur eil: toujours le maître de la 
maintenir j & s'il la viole , il ne peut s'en 
prendre qu'à lui-même. J'entends par Unité 
ce point fixe où viennent fe réunir toutes 
les idées qui compofent un Sermon; ce 
qtri en fait un fujet unique & fans ceffe 
^dominant, plutôt qu'une fuite de fujets 
liés enfemble par des tranfitions. La règle 
dé l'Unité eft fondée fur cette vérité 
d'expérience , que l'efprit ne peut s'occuper 
à la fois que d'un objet capital. Plus on 
divife y plus on afFoiblit Timpreffioui & un 
Serm<m fans Unité, n'a ni de gran^des 
ieautîés, ni une grande force. Gardons- 
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nous cependant de croire, que pour ob-' 
ferver cette loi dans fa rigueur , il faille 
écarter du difcours toute divifion, tout 
chef féparé ^ pour n'y faire entrer qu'une 
feule penfée retournée de plufieufs ma- 
nières^ & préfentée à l'Auditeur fous divers 
points de vue. L'Unité de fujet n'exclut 
point la variété des idées j elle exige feule- 
ment que leur liaifon foit fi bien confervée, 
que tous les détails concourent à faire fur 
le cœur une impreffion unique, mais 
profonde. Je puis , par exemple , employer 
plufîeurs preuves pour établir la néceffité 
d'aimer Dieu j )e puis auffi rechercher les 
caufes qui rendent cette vertu fi rare ^ fans 
préfenter à Tefprit deux objets. Mais parce 
que mon texte dit : « Celui qui aime Dieu , 
» doit auffi aimer fon frère , » fi je déve- 
loppois dans le m^me difcours les motifs 
de Tamour de Dieu, & ceux de l'amour 
du prochain, je violerois la loi de l'Unité, 
je laifferois dans Tame de mes Auditeurs 
une impreffion confufe & indéterminée. 

En fécond lieu, plus le fujet d'un Sermort 
eft particulier , plus il eft frappant , s& par 
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conféquent utile. Cette règle eft une confé- 
quence immédiate de celle que je viens 
d'établir. Quoiqu'on puiffe traiter un fujet 
général fans violer TUnité, fon développe- 
ment ne préfente jamais d'intérêt , & Tim- 
preffion qui en réfulte eft toujours foible, 
fans profondeur. Les jeunes Prédicateurs 
choififTent , pour l'ordinaire , des fujets 
vaftes & généraux , tels que les avantages 
de la Religion, les délices de la vertu, &c. 
parce qu'ils font plus brillans , plus faciles 
à manier j & fans doute on ne doit point 
négliger de confidérer la Religion fous 
un point de vue général, parce qu'il eft 
des cas où ces tableaux deviennent auiH 
utiles qu'intéreffans. Mais ces fujets ne font 
point propres aux grands effets qu'un 
Prédicateur du premier ordre ambitionne 
de produire. Celui qui les traite , s'égarant 
pour l'ordinaire dans un labyrinthe de lieux 
communs, n'infpire à fon Auditeur qu'ennui, 
que dégoût. Au lieu qu'il fixera nécelTai- 
rement fon attention^ en confîdérant un 
grand fujet fous un point de vue parti- 
culier 9 en choifîiTant un trait unique & 

frappant ^ 
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frappant , & en dirigeant vers ce centre 
toutes les forces du Raifonnement & de 
la Perfuafîon. Recommander une vertu, 
ou s^élever contre un vice, c'eft choifir 
un fujet qui ne manque ni d'unité, ni 
de préciiion ; mais confîdérer cette vertu 
ou ce vice fous un afpeft très-particulier; 
mais indiquer avec énergie comment ils 
modifient certains caraderes, comment 
ils amènent telles (îtuations de la vie , c'efl: 
mériter d'être écouté avec autant d'intérêt 
que de fruit. L^exécution eft plus difficile, 
je l'avoue ; mais le mérite & l'effet en font 
bien plus eircellens. 

En troifieme lieu , ne vous croyez pas 
dans l'obligation de tout dire. Choifîffez 
ce que votre fujet offre de plus utile , de 
plus frappant , de plus perfuafif , & n'allez 
point au delà. Si les matières que les 
Orateurs facrés portent en Chaire étoient 
abfolument neuves , ils feroient obligés de 
leur donner toute l'étendue dont elles font 
fufceptibles \ fans cela ib courroient rifque 
de ne pas offrir à leurs Auditeurs une 
inilruâion complète* Mais leur but doit 
Tome IlL B 
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être de perfuader autant que d'înftruîrej 
& rien n'eft moins perfuafif qu'une abon* 
dance faftidieufe & fans choix. Il y a 
beaucoup de chofes qu'ils doivent regarder 
comme connues ; il en eft d'autres qu'ils 
ne doivent toucher que légèrement. S'ils 
prennent à tâche de ne rien omettre , s*ils 
chargent leur difcours de détails inutiles, 
ils en détruiront tout TeAFet. Voulez-vous 
éviter ce défaut ? Lorfque vous méditez 
votre fujet, mettez- vous à la place dun 
Auditeur férieux & réfléchi. Suppofez que 
le Sermon vous eft adrelTé à vous même: 
recherchez fous quels points de vue il vous 
frappera le plus vivement ; quels argumens 
réufliront le mieux à vous perfuader } quels 
détails fe graveront le plus profondément 
dans votre efprit. Alors mettez en œuvre 
ces matériaux , bien aflurés que ce feront 
ceux - là que vous traiterez avec le plus 
de vigueur , & qui produiront le plus 
grand effet. Les longueurs, les amplifica- 
tions énervent les penfées les plus fublimes. 
Loin d'établir fur chaque texte un fyftêmc 
complet de Religion, il eft plus îimple. 



fur f Eloquence de la Chaire. \^ 
plus naturel d'en choifir Tidée prindpale^ 
de s'y borner, de la développer avec 
profondeur , fans faire d'écarts , fans fe 
permettre de digreffions , fans craindre de 
ne pas tout dire. C'eft une grande erreur 
d'imaginer que , pour prêcher avec pro- 
fondeur, il faille ne rien omettre de ce 
qu'un fujet offre de remarquable. Ce circuit 
faftidieux , que quelques Prédicateurs fe 
permettent dans leurs éclairciffemens y 
annonce ou qu'ils manquent de difcerne- 
ment pour voir ce que le fujet préfente 
d'intéreffant , ou qu'ils manquent d'ha^ 
bileté pour le placer dans le jour le plus 
favorable. 

£n quatrième lieu > cherchez à jeter le 
plus grand intérêt fur vos inftruôions. 
Voilà le triomphe de l'Eloquence. Voilà 
la vraie marque du génie. Rien n'eft fi 
oppofé au fuccés d'un Prédicateur qu'une 
manière feche & fans mouvement. Un 
Sermon froid n'eft jamais bon. H eft vrai 
que l'intérêt d'un difcours dépend en partie 
du débit} & que l'Orateur qui poffede 
un organe touchant & harmonieux^ lui 

B z 
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doit une partie de Timpreffion qu'il fait 
fur Ton Auditoire ; mais la compofîtion 
influe encore plus eiTentiellement fur le 
fuccès. Un ftyle correft, des tableaux 
élégans , ne font encore que des inftrumens 
fecondaires de l'Eloquence. Le grand fecret 
confifte à s'ouvrir adroitement l'entrée du 
cœur de ceux qui écoutent^ de manière 
que chacun penfe que l'Orateur s'adrefTe 
à lui en particulier. Pour y réuffir , évitez 
tout raifonnement abflrait & compliqué, 
toutes propofitions générales & fpécula- 
tîves , tout étalage d'érudition. AdrefTez- 
vous direftemeni à votre Auditoire. Soyez 
(impie , lumineux y à la portée de tout le 
inonde; & termine} votre difcours par 
une exhortation vive , pathétique , par 
une peinture frappante & vraie des mœurs 
ou des vices régnans. 

Un Prédicateur ne doit jamais oublier 
que fon Auditoire eft compofé d'individus 
qui différent effentiellement par l'âge ^l'état, 
le caraâere, & qu'il doit les inôruire, 
les perfuader tous également. Or rien 
n'aflure ce genre de (uccès comsie l'étude 
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in inonde & celle du cœur humain. Un 
Orateur qui parvient à me parler le langage 
de mon propre cœur, à me tracer le tableau 
de ma conduite , à placer mon caraâere 
dans un jour où je ne Tavois jamais vu 
auparavant, eft fur de m'intéreffer^ de me 
toucher , de produire en moi une révolu- 
tion étonnante. Mais s'il erre fans cefTe 
dans un cercle d'obfervations générales ^ 
s'il n'entreprend jamais de peindre les 
mœurs régnantes & les vices particuliers, 
loin de m'appliquer cette defcription vague , 
indéterminée, avec les meilleures inten- 
tions , je ne retirerai aucun fruit de (es 
leçons. Un Prédicateur ne peut être perfuafif 
& utile, qu'autant qu'il ofFre un tableau frap- 
pant des divers carafteres moraux qu'offre 
la fociété. Il en réfulte que des exemples 
fondés fur des faits hiftoriques relatifs à la vie 
privée , tels que l'Ecriture fainte en fournit un 
grand nombre, fixent toujours l'attention, 
s'ils font bien choifis & bien appliqués. 
Ne négligez donc aucune occafion d'en 
foire ufage j par- là vous donnerez à votre 
difcours un intérêt que n'offrent poiiu des 
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vérités abftraîtes , ou des vertus générales. 
Vous placerez la Religion dans fon jour 
le plus favorable ; vous augmenterez la 
force & la clarté de vos préceptes , & vous 
vous ferez écouter avec le plus grand fruit. 
Peut-être le Sermon le plus beau^ le plus 
utile, mais le plus difficile à compofer , efi: 
celui qui développe avec profondeur un 
caraâere particulier , mais commun dans 
la fociété , ou celui qui éclaircit un trait 
remarquable de THiftoire iàinte^ parce 
qu'un tel difcours , s'il eft bien fait , manque 
rarement de découvrir à chaque individu 
quelques finuofîtés de fon propre cœur. 
Les autres genres ont été mille fois rebattus } 
celui-ci offre un champ vafle & fertile, 
mais prefque inculte. 11 réunit aux avan- 
tages de la nouveauté, ceux de Tiniérêt 
& de Tutilité la plus générale (a). 

En cinquième & dernier lieu , je recom- 
manderai aux jeunes Orateurs de ne pas ^ 



(tf) Le Doâeur Blaîr offre un exceHeat modèle de 
ce genre de difcours dan& les Sermons fur k caraâere 
ik Joièph. & ûir celui d'Halsël. 
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k foucnettre fervilement à la mode 
régnante. La mode eft un torrent qui (e 
forme aujourd'hui ^ & qui s'épuife demain. 
Tantôt elle confacre le ftyle poétique, 
tantôt le ton philofophique. Ce Prédicateur 
préconife le genre fenti mental , cet autre 
le genre fërieux & raifonné } & celui qui 
eft le plus couru , remporte la viâoire 
fur Tes rivaux. Chacune de ces modes eft 
inauvaife ^ (i elle donne dans l'extrême ; 
celui qui la fuit aveuglément , gène Ton 
génie , & fe gâte le goût. Il n'y a que 
le vrai beau, toujours à l'abri des caprices 
de la mode , qui mérite de faire autorité} 
& l'on ne peut donner ce nom qu'au genre 
fondé fur la nature humaine, lié avec 
l'utilité publique, & conforme à l'idée 
qu'on doit fe former d'un Sermon , c'eft- 
à-dire , d'un difcours perfuafif prononcé 
devant un Auditoire nombreux, afin de 
l'enflammer d'amour pour la vertu. Que 
l'Orateur facré ne s'écarte donc jamais du 
goût général , & il marchera d'un pas plus 
lïir à la réputation, que s'il confultoii 
avec une complaifance adulatrice le goût 
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particulier, ou Thumeur éphémère de fon 
Auditoire. La véritable éloquence repofe 
fur des principes immuables i la mode ou 
le caprice font foibles & vacillans. Ne 
fuivez jamais d'autre impulfion que celle 
de votre génie. Gardez -vous d'imiter 
fervilement aucun modèle, lors même que 
celui que vous auriez choifî feroit le jufte 
objet de l'admiration publique. Vous y 
trouveriez fans doute beaucoup d'idées 
& de moyens î vous pourriez même en 
emprunter des morceaux propres à embellir 
votre difcours : mais une fer vile imitation 
éteint le génie , ou plutôt elle eft la preuve 
que celui qui fe la permet, en manque 
totalement. 

Le Style de la Chaire doit être clair, 
énergique , animé. Tous les difcours qu'on 
y prononce étant deftinés à i'inftruftion 
d'un affemblage d'Auditeurs de toutes les 
claffes , la précifîon & la (implicite doivent 
en être le caraftere diftinâif.Les expreffions 
ampoulées ou peu connues , doivent en 
être bannies^ ainfi que les termes parti- 
paliers aux fciences , aux arts , ou à la 
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^éût. Les jeunes Prédicateurs fe laiiTent 
aifément féduire par le feux brillant , & 
leur erreur efl excufable; mais c'efl une 
erreur qui prouve que leur goût n*eft point 
encore formé. L'Eloquence de la Chaire 
demande , il eft vrai , une expreiïïon noble ; 
elle n'admet ni termes bas & groiliers , ni 
tours de phrafe communs & vulgaires. Mais 
cette élévation peut fe concilier avec la 
fimplicité. Les termes peuvent tous être 
précis , aifément entendus , & d'un ufage 
général , fans que le fty le manque de dignité, 
fans qu'il foit moins vif^ moins animé. 
Un fty le vif & animé eft celui qui convient 
le mieux aux Difcours facrés. L'efpece 
d'enthoufîafme que le Prédicateur doit 
éprouver, la grandeur & l'importance du 
fujet qu'il traite , juftifient , exigent même 
des expreffions chaudes & impétueufes. 
Non feulement il peut employer des méta- 
phores & des comparaifons, mais il peut 
apoftropher l'homme de bien ou le pécheur } 
il peut perfonifîer des objets inanimés ^ il 
peut i^ire des applications pathétiques ; il 
peut offrir des tableaux agréables ou 
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lugubres , félon Toccafion ou les circonf- 
tances } il peut en un mot faire ufage de 
toutes les reffources de Tart Oratoire. Mais 
le vrai goût lui prefcrit de n'employer 
des figures fortes , ou le ftyle pathétique, 
que quand fon fujet le demande , & qu'il 
y eft porté par un enthoufiafme naturel 
& fans déclamation. 

Le langage de TEcriture fainte , habi- 
lement encadré , contribue beaucoup à 
l'ornement d'un Sermon. On peut s'en 
fervir , ou par citations , ou par allufions. 
Des citations deftinées à fortifier ce qui 
vient d'être avancé , donnent de l'autorité 
à la doftrine, & rendent le ftyle plus 
majeftueux. Des allufions à des paiTages^ 
remarquables , lorfqu'elles font introduites 
judicieufement , produifent un très - bon 
effet î elles fourniffent un fonds d'expreflions 
métaphoriques qui donnent de la vigueur 
è la compofition , qui fervent à varier , à 
animer le ftyle. Mais ces allufions doivent 
être naturelles & bien ménagées ; car ^ fi 
elles font forcées , elles ont tous les défauts 
4e l'affeâation. 
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Un Sermon ne doit renfermer ni pointes^ 
ni faillies , ni expreffions fubtiles ou recher- 
chées» Ce genre ne convient en aucune 
manière à la dignité de la Chaire ; il donne- 
roit au Prédicateur un air ridicule^ qu'il 
doit éviter avec le plus grand foin, C*eft 
un ftyle nerveux & expreffif , plutôt que 
brillant & bourfoufflé, qui fait le charme 
d'un difcours , & qui décide de fon fuccès. 
Loin de le rendre tel , des épithetes accu- 
mulées en détruifent la chaleur & la beauté. 
Les épithetes ont quelquefois autant d*agré« 
ment que de force. Mais (i Ton en glifle 
dans chaque phrafe, fi Ton en applique 
plufieurs au même objet, loin de fortifier 
le ôjJe, on Ténerve} loin d'ajouter de 
Téclat à une image , on la rend froide & 
(ans vigueur. Celui, par exemple, qui, 
pour peindre l'inconftance du monde, le 
qualifie « de monde périiTable , changeant 
» & paflager , » ne préfente point une image 
auffi vive, en employant ces trois épithetes , 
que s'il s'étoit borné à une feule. Je termi- 
nerai cette article par un avis, c'efi: de 
n'avoir jamais ce qu'on nomme une 
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expreffion favorite , parce qu'elle (enf 
raffeftation , & devient fatigante. Une 
expreffion remarquable par fa force ou fou 
éclat , ne doit jamais entrer deux fois dans 
le même difcours î en la répétant fouvent, 
on annonce & qu'on defire de briller, 
& qu'on a une grande ftérilité dlnvention. 
On peut répondre d'une manière décifive 
à cette queftion: Faut-il écrire mot à mot 
fe$ difcours, ou vaut-il mieux fe borner 
à en méditer le plan & les principales 
penfées, & renvoyer le développement 
des idées à Tinftant du débit ? Les Prédi- 
cateurs peuvent choifîr entre ces deux 
méthodes , félon leur génie & les circonA 
tances. Les expreffions qui partent d'un 
cœur échauffé par la ferveur de l'aftion^ 
ont fouvent plus dé grâce & d'énergie, 
que celtes qui ont été préparées dans le 
filence du cabinet. Mais qui ofera toujours 
compter fur l'abondance & la force de k% 
expreffions? L'Orateur le plus confommé 
peut être intimidé par la préfence d'un 
Auditoire redoutable ; une diftraâion , un 
léger mai-aife peuvent interrompre le cours 
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ie Ces idées, & le mettre dans le pW 
grand embarras. On ne doit donc hafarder 
cette manière qu'après avoir acquis une 
grande pratique de Tart^ encore ne con* 
vient-elle qu^aux Prédicateurs qui parlent 
habituellement à un Auditoire peu <lifficile. 

I I L 

Parallèle entre Us Prédicateurs François 
& les Anglois. 

Les Prédicateurs François ont fur 
TEloquence de la Chaire des idées très- 
différentes de celles des Prédicateurs 
Anglois. Un Sermon François eft, pour 
rordinaire,une exhortation vive, touchante; 
un Sermon Anglois , un raifonnement 
înftruâif, mais fans chaleur. L'Orateur 
François parle à l'imagination & au cœur; 
rOrateur Anglois ne parle qu'à l'efprit 
& à la raifon. Les Théologiens Anglois fe 
font diftingués par des comportions aufS 
exaftes que profondes. Mais la vraie 
Eloquence , ce talent préciçux de la per- 
fuafion, a été jufqu'ici négligé parmi eux.; 
& leurs Sermons , loin d'être des difcour» 
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animés & pathétiques , pafient rarement les 
bornes d'un raifonnement correâ, mais 
aride ; tandis que Bofluet , Maffillon^ 
Bourdaioue & Saurîn ont porté TEIoquence 
de la Chaire à un degré de perfeâion 
où il eft à craindre qu'elle ne revienne de 
long*temps. Il réfulte de cette différence 
de goût, qu'un Sermon François paroît 
à une oreille angloife un difcours fleuri 
& fouvent enthoufiafte , mais fans profon- 
deur i & qu'un François éclairé , qui entend 
un Prédicateur Anglois , dit qu'il eft Logi- 
cien & Philofophe , mais qu'il n'eft point 
Orateur. Le défaut efientiel de la plupart 
dies Sermons François , vient de ce que 
les textes étant toujours tirés de la Leçon 
du jour , la liaifon entre le texte & le 
fujet eft fouvent forcée, & les allufions 
à l'Ecriture plutôt imaginaires qu'inftr ac- 
tives. D'ailleurs , l'habitude de divifer tou- 
jours un Sermon en deux ou trois points, 
gêne le développement des idées, rend 
la compoiition diffufe, & offre plutôt deux 
bu trois penfées travaillées avec beaucoup 
d'art , qu'uae riche variété de tableaux & 
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de fentimens. Enfin , ces Sermons font trop 
iongs, prononcés avec une rapidité qui 
ne permet pas d'en graver les détaik. dans 
la mémoire ^ & avec une emphafe qui 
approche fouvent du théâtral. Cependant ^ 
malgré ces défauts , on ne peut nier qu'ils 
ne rempliilènt^ à beaucoup d'égards, Tidée 
d'un difcours populaire ^ c'eft-à-dire, d'un 
difcours propre à perfuader, à confoler^ 
à encourager , & que leiir leâure ne pré^ 
fente de très-grands avantages. L'Orateur 
qui uniroit à la vivacité , au pathétique 
des François^ l'exaâitude , la profondeur 
des Anglois , offriroit , à mon avis , le 
modèle le plus parfait de l'Eloquence de 
la Chaire , & il réuniroit les fufFrages des 
deux Nations. 

Avant le rétabliffertieht de Charles II, 
les Sermons Anglois offroient le ridicule 
étalage d'une vaine érudition , d'une Théo- 
logie fcholaftique , & d'une controverfe 
infidieufe; mais ils étoient terminés par 
des exhortations très-pathétiques qui frap- 
poient vivement la confcience des Audi- 
teurs , & les portoient à de falutaires retours» 
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Bientôt Part de la Prédication prit une 
forme plus correâe & plus polie; On le 
dégagea du pédantifme ^ui en faifoit la 
bafe i mais on (upprima aufli les exhorta-* 
tions qui finiflbient chaque difcours. Les 
Non - conformiftes ayant confervé ce que 
l'ancienne méthode avoir de meilleur , les 
Prédicateurs de TEglife dominante s'en 
éloignèrent de plus, en plus. Tout ce que 
ceux-là mettoient d'ardent & de pailionné^ 
foit dans la comppfition , foit dans le débit 
de leurs Sermons^ parut à ceux-ci diâé 
par renthoufiaûne & le fanatifme j & pour 
éviter ce double écueil, ils fe bornèrent 
à des raifonnemens iimples , mais froids j 
qui inftruifent toujours ^ mais ne perfuadent 
jamais. Plufieurs Prédicateurs Anglois ont 
porté ce genre au plus haut degré de la 
perfeftion; mais le genre en lui-même 
eft défeâueux. Le Doâeur Clarke, par 
exemple y montre dans tous Tes difcours 
un fens droite un raifonnement judicieux. 
L'ufage qu'il fait de l'Ecriture fainte eft 
toujours jufte, fouvent élégant j il inftruit^ 
^ eft convainquant. Que lui manque-t-il 

donc 
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.donc ? d'ititérefler , de gagner le cœur. 
II fait voir ce qu'on doit faire, mais il 
n'en excite pas le defir. Il traite Thomme 
comme s'il et oit un être purement intel- 
leéituel , fans paflions , fans imagination. 
La manière de l'Archevêque Tiilotfon efl: 
plus libre , plus animée \ & c'eft le Prédi- 
cateur Anglois qui a le plus approché de 
la perfeâion du difcours populaire. Mais il 
ne mérite pa? le titre d'Orateur parfait: 
car fa cpmpofition eft lâche , néghgée ; 
fon ftyle foible & fouvent infipide. Cepen- 
dant pluiîeurs de {e% Sermons ont tant de 
chaleur & de véhémence ; tous ont tant 
d'aifance & de clatté j ils font diâés par 
un jugement fi folide., par une piété fî 
ardente, qu'on peut le: regarder comme 
un des meilleurs modèles que l'Angleterre 
ait jamais produits. 

On admire dans le Doflteur Barrow 
plutôt la prodigieufe fécondité de fou 
invention , & la force peu commune de 
fes idées y que l'art de les préfenter & de 
les rendre intéreiTantes. Il a un génie rare, 
qui lui/eft même particulier} mais ce 
Tome 111% C 
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génie fouvent fauvage , n'a point été cor- 
rigé par l'étude de l'art Oratoire. Atterbury 
mérite d'être cité comme un modèle de 
ftyle; & plufieurs de Tes Sermons font 
écrits av€C une chaleur , une élégance ^ 
une correftion très -rares en Angleterre. 
Si l'Evêque Butler , au lieu de difTertations 
abftraites & philofophiques , avoit compofé 
plus de Sermons dans le genre de ceux 
qu'il a publiés fur les dangers de fe tromper 
foi-même , & fur le caraâere de Balaam, 
nous le citerions comme un modèle parfait 
des Sermons de caraâere recommandés 
ci-dciTus. 

Saurin tient le premier rang dans TEglife 
Proteftamè FranÇoife. Il écrit avec chaleur, 
avec véhémence v il eft ému , il enflamme. 
< Mais fes premières parties font trop didac- 
tiques} fes péroraifons, quoique fort tou- 
chantes, ramènent trop fouvent les tableaux 
lugubres de la mort ; & fon ftyle , fublime 
dans diverfes oçcafîons , approche dans 
^'autres de Taffeélation. Parmi les Catho- 
liques Romains , les trois plus éminens 
Prédic-ateurs , font Bourdaloue, Maifiilon 
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k BoiTuec Les critiques ne (but point 
d accord fur celui qui mérite la préférence. 
Ils attribuent à Bourdaloue un raifonnemenf 
{olide & précis j à Maffillon , une manier» 
touchante & perfuafivci à Bôffuet, un^ 
éloquence fublime & de grands mouve^ 
meus. ^ Ce qui mç plaît , ce que j'admire 

# principalement dans Bourdaloue , ^ è\% 
TAbbé Maury dans Ton excellent Difcovr^ 
iur l'Eloquence de la Chaire , << c'efl: cetj^ 
H abondance de génie qui ne laiif^ fieii 
^ à imaginer au delà de chacun de Tes 

# Diicour^iT c'eft la fimpliciité d'un ftyl? 

# nerveux & touch«t<^t, naturel & noble ^ 
¥^ ia coanoiiTance la plos profonde d$ \% 
fp religion 9 l'uiage admirable qu'il £»i( â9 
^ TEcriture & des Pères : enfin j^ nç pmf» 

# jamais à ce grand homme ^ fans me dir^ 
•» à moi-même ; Voilà donc jufqu'oîi h 

^ génie peut s'élever , quand il eft fomemi 
♦» par le travail î >» Mais fon ftyle eft fo^yenf 
verbeux i il t& trop chargé de citations » 
il manque d'imagtnacion. MaiEUon ji pl^s 
de grâces, plu« de fenfîbilitét &f à mon 
Avis^ touJQurs pl»iSi de génie. 11 connoît 

C i 
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à fond le inonde & Torganifation du cœur 
humain. Aufli eft-ce de ce côté -là qu'il 
dirige tous fes coups. Non feulement il 
convainc , mais il touche , il attendrit. 
Ses tableaux font vifs & naturels } fon ftyle 
tantôt noble & majeftueux , tantôt pathé- 
tique & perfuafifj & nul Ecrivain n'a 
porté la correftion du langage à un plus 
haut degré de perfeftion. « Boffuet , » dit 
encore Teftimable Auteur que Je viens de 
citer, « a une éloquence toujours frappante, 
» parce que ce grand Orateur n'écrivoit 
» jamais que par une forte paffion. Au lieu 
» de n'employer que des beautés accef- 
» foires , il les tire toutes du fond même 
» de fes fujèts. — - Dès fon exorde , vous 
» voyez fon génie en aftion j vous ne 
» rencontrez ni formules triviales , ni com- 
y> mentaire des penfées d'autrui , ni lenteurs , 
» ni ftérilité, ni redondance i il ne marche 
» pas , il court dans un fentîer nouveau 
w que fon imagination lui ouvre j il fe 
» précipite vers fon but , ôc vous entraîne 
>> avec lui. Peu à peu fon ftyk fe paffionne 
y^ & s'enâamme, fon enthoufiafme porte 
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» c/e toute part la conviôion & la terreur j 
» & alors il n'eft plus poffible de le lire , il 
» faut qu*on le déclame : voilà le triomphe 
» de l'Eloquence écrite. Toute la véhé- 
)» mence du génie de BofTuet éclate dans 
» fes Sermons , découverts & imprimés 
» feulement depuis quelques années , & 
» qu^on regardera fans doute comme Tun 
» de {t% beaux titres littéraires. Un Ecrivain 
» qui en auroit fait Tunique objet de fes 
>» travaux, feroitfûr de l'immortalité} mais 
» Boffuet eft fi grand , qu'il a pu perdre, 
» impunément pour fa réputation , tous 
)» ces chefs-d'œuvres ; & c'eft le comble 
» de fa gloire de n'en avoir pas eu befoin 
>► ppur être compté parmi nos plus grands 
il hommes. » Pour peindre d'un trait ces 
trois étonnans contemporains , Bourdaloue 
parle à la raifon , MafTillon au cœur, 
Bofluet à la raifon & au cœur» 

I V. 

Parties confiitutives cTun Difcoursi, 

Un Orateur qui connoît & obferve les^ 
règles de l'art > cherche d'abord à préparer 
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i'efprît de fes Auditeurs ^ à fîxét letff 
âuentioii , à leur donner une ôpimori 
àvantageufe & de fort fujet & de lui^roême^ 
Puis il établit l'ordre de (ts idées ^ & les 
place fottô un point de Vue lumineux. Il 
démontre ènfuite la vérité & l'impottance 
de fa doârine, & détruit les objeftidns 
quelle peut préfentet^ Éniîn il (net ert 
Cétivte toute la force de fon génie pouf 
émouvoir ^ pour perfilader , potir laiflet 
datts Tame une impr^ffion forte & durable^ 
Uri Sermott renferme donc en général urt 
Ëxotde ^ une Divifion > une Narration ou 
Êiitpliëation I Une fuite de Motifs ou dâf 
îlaifonftemeris^ enfin une Péroraifon vive 
& pathétique. Cette gradation néatimoins 
îi'ëft pas tigoureufemeiît lïécefTaire. 11 y à 
d'txcellens Setrtions où elle n'eft point 
cbfèrvée j où le Prédicateur entre en ma* 
iiérë fans Exordej où il fond la Partie 
tàîforinée avec la Perfùafîve j où il n^indiquô 
Iftêffië aucune Divifion. Mais comme tout 
difcoiirs régulier réunit ces cinq chefs ^ 
& qu'tm Sermon en admet néceffairement 
«.plupart^ je vais donner quelques règles 
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gÀiérales fur la manière de les diilribuer; 
r^ettant vivement que mon plan ne me 
permette pas de les développer avec le foia 
qu'elles méritent. 

L'Exorde n'eil point une invention dfi 
Rhétorique. Fondé fur la nature , il con* 
vient à tous les genres de difcours } & s'il 
eft fimple , correft , élégant & modefte, 
il contribue effentiellement au fuccès* 
Vais-je chez quelqu'un dans le defTein de 
réclmrer fur un objet important, ou de 
lui donner un confeil utile ? loin d'entrer 
brufquement en matière, )e débuté avec 
adrefTe par quelques paroles propres à fixer 
fbn attention, à préparer fon cœur aux 
fentiméns que je veux lui infpirer. Voilà 
l'ufage & le plan de l'Exorde : voilà ce 
que Cicéron & Quintilien font entendre, 
lorfqu'ilsdifent que TExorde rend l'Auditeur 
m bàiévole , attentif & docile. » Il arrive 
fouvent que l'Orateur trouve fon Auditoire 
dans les difpofitions qu'il defire. Alors il 
peut fe boilier à quelques préliminaires fur 
la grandeur & l'importance du fujet qu'il 
va traken 

C4 
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Cette partie du difcours doit être tra-' 
vaiHée avec le plus grand foin. 11 eft très- 
important de bien commencer , afin de 
gagner la bienveillance de T Auditeur encore » 
fans préjugés, & fufceptible de toutes les 
împreffions. Que votre Exorde foit donc 
naturel, & qu'il paroiffe, félon le précepte 
de Cicéron ^ effloruiffe penitus ex re de' 
^ quâ tum agitut. >> Loin de préfenter un 
lieu commun , applicable à toutes fortes 
de fujets, qu'il appartienne particulière- 
ment à celui dont vous vous occupez^ 
& qu'il ne puiffe convenir à aucun autre. 
Pour cet effet, ne le compofez qu'après 
avoir médité & claffé toutes vos idées: 
fans cela , où il rentreroit trop dans le 
fujet, ou il lui feroit abfolument étranger» 
Lorique vous aurez trouvé une idée heu- 
reufe, attachez-vous à la préfenter avec 
clarté, avec élégance. Cela eft d'autant plus 
eflentiel , que votre Auditoire n'étant point 
encore occupé par les détails , tournera 
toute fon attention vers le ftyle & la 
manière j & s'il commence par critiquer^ 
vous aurez de la peine à le faire revenir 
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it fon opinion. Cherchez donc à gagner ; 
les fufFrages , mais avec délicatefTe & fans 
affeâation j car iî vous laifTez paroître 
Tart, vous lui infpirerez de la défiance , 
& il réâflera à tous vos efforts. « UËxorde , >» 
dit Quintilien, « doit être clair, mais 
)» laconique} fimple, mais élégant. >> 

J'ajouterai qu'il doit être modefte; car 
fi vous vous annoncez d'un ton d'arro- 
gance & d'oflentation , vous blelTerez 
I!amour-propre de vos Auditeurs, & vous, 
les préviendrez contre vous. Au lieu qu'en 
paroiflant vous défier dô vos talens , vous 
infpirerez un intérêt général , & vous 
réunirez toutes les voix en votre faveur. 
Que la modeftie règle dpnc non feulement 
vos cxpreifîoris , mais vos regards , vos, 
geftes , le fop de votre voix , tout votre 
enfemble. Cette timidité , qui naît d'une 
iàge défiance de fes forces & du refpeâ, 
qu'infpire un Auditoire nombreux , ne. 
manque jamais de plaire & d'intérefTer. 
Mais vous devez la modifier par le fenti-^. 
ment de la grandeur , de la juflice , de 
l'importance du fujet que vous allez. 
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préCentet. Ne promettez donc jamais trop» 
^ Non fumum ex fulgore, fed ex funK> 
H dare lucem. >r Ménagâx vos forces dan6 
le commencentient ^ & ne vous élevez que 
par degrés 9 de peut d'être obligés de 
baifièr avant la eonclufîon. L'Exorde n'efi 
pas le moment de la chaleur. L'Auditoire 
^it être amené par gradation à des fen- 
timens vifs & paffionnés. 11 eft des cas 
néanmoins où un £x<>rde véhément &^ 
xnajeftueux produit un efkt étonnant. 
L'Evêque Atterbury prêchant le jour de 
Tanniverfaire du fupplice de Charles I*% 
Roi d'Angleterre , commença fon éloquent 
Sermon par ces miôts pompeux : « Voici 
K un jour de troublie & de cenfure, ut^ 
» jour dé mialédiâioti & de blafphême^ 
^ un jour diftingué dans le calendrier de- 
f^ notre Eglife, & dans les annales- de notre 
» Nation, par les fouffrances d'un borf 
>> Prince qui tomba viâime dô la rage de 
» Tes fu jets rebelles 9 & qui, par fa mort y 
>» imprima fui* leurs perfonnes & fur leuU 
H coupable poftérité un caraôere de crime ^ 
n d'infamie & de mifere, && » Les Exordes^ 
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âe Hémùûhems font courts & jfknpless 
ceux de Cicétofi plus k>ng9 & plus tra-* 
vailles. On admire avec raifon le début 
defon difcoufs contre Rullm ^ parce qu'il 
contribua puifTamment à faire rejeter la loi 
Agraire. MaiBUon, BofluetyFléchier^ com- 
mencent fouvent leurs Sermons- par des 
morceaux pleins de Aiblimicé , de chaleur 
Ôrde fentiment. Mais ces exemples ne font 
pas loi) & un Orateur doit éviter de 
monter fon ftyle fur un ton c^n'û ne peut 
foutenir long-tempsr 

£nân , TËxorde ét&nt Comme la clef du 
difcours , il doit cortefpondre', foit par fon 
étendue , foit par fon genre , aux objets 
dont il eu lie préambule : pan fon étendue j 
Car rien n*eft plus abfurde que de placer' 
un grand portiquefdevant un petit bâtiment : 
par fon genre; car il n^eft pas moins abfurde * 
de furchar^er dfomemens le portique de 
la. maifon d'im particulier ^ €fU de décorer 
l'entrée d'un fépulcre comme celle d un 
jardin» Chaque partie du difcours doit 
répondre à l'ordonnance du^ tout. 

L'Exorde dk terminé pat^ i'£xpo(îtion 
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du fujet, dont je ne dirai rien, finon' 
qu'elle doit être courte , précife, exprimée 
avec clarté & fans aiFeâation. Elle eft fuivie 
par la Divifion , qui demande quelques 
obfervations particulières. 

Fénelon , juge très-compétent dans l'art 
de rEloquence, qu'il connut fi bien, s'élève 
fortement contre Tufage d'indiquer les 
chefs dont un Sermon doit être compofé. 
Il obferve que c'eft une invention mo- 
derne, înufitée parmi les Pères de l'Eglife; 
qu'elle a pris naiffance dans la pouffiere de 
l'école } qu'elle rend la compofition feche & 
froide } qu'elle détruit l'unité i & qu'il fuffit' 
de lier les idées par une chaîne fecrete, 
pour foutenir jufqu'à la fin l'attention de 
l'Auditeur. 

Malgré le refpeflt que m'infpire une 
autorité fi puiffante, je fuis fort éloigné 
de blâmer l'ufage de divifer les Sermons» 
11 eft maintenant fi général , qu'on ne peut 
le détruire fans danger. D'ailleurs il a la 
raifon de fon côté. Sans nuire au tour 
oratoire, une Divifion bien exprimée & 
bien fuivie, rend le difcours plus clair, 
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/)/us inftruâif, plus utile au peuple; & 
c'eftJe peuple qu'on doit toujours avoir 
en vue. Elle aide beaucoup fa mémoire; 
elle lui permet de fuivre pas à pas l'Ora- 
teur } elle forme des paufes où il peut 
réfléchir fur ce qu'il vient d'entendre, & 
fur ce qui doit fuivre j elle lui indique 
quelle fera l'étendue du difcours ; par 
conféquent elle fixe fon attention jufqu'à 
la fin. M La conclufion de chaque partie, »> 
dit Quintilien , « efl un foulagement pour 
>» l'Auditeur^ airifi que les pierres milliaires 
)# placées fur la route, diminuent la fatigue 
» du voyageur. On voit avec plaifir fes 
>i travaux près de leur terme. Quand 
»» on peut calculer combien il en refle à 
»» faire, l'on prend courage^ & Ton finit 
)» fa tâche avec gaieté. ^ 

Une Divifion exaâe & heureufe efl: 
donc le premier pas vers le fuccès. Celui 
qui a choifî une bonne route & un guide 
prudent, arrivera heureufement au terme 
de fa courfej celui qui fe met en marche 
fans avoir formé de plan, s'égare à tout 
inftanta^Une Divifion j^ien faite jette dç I4 
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clarté fur tout le difcouts. Si elle eft mau« 
vaife^ ou qu'on ne la fuive point, elle 
Duit au difcours entier ; elle le rend diffus ^ 
. languiffant ; & fans pouvoir dire où eft le 
défaut, l'Auditeur reconnoiffant qu'il y a 
du défordre , n'eft que foiblement affeâ:é* 
Les Orateurs François mettent beaucoup 
plus d'élégance & de clarté dans l'expofé 
de leurs Divifîot»^ que les Anglois, dont 
(ia diAribution y quoique feniible & jufte^ 
eft fouvent verbeufe & fans art.- Mais 
ceux-là font trop maniérés , & ils fe con« 
forment trop fervilement à l'ancien ufage 
rde couper un fujet en deux ou trois parties» 
On a beaucoup admiré cette Divifion de 
.Maffillon fur ce texte : Tout eft accompli. 
4< La mort de Jefus-Chrift , » dit-il , « rea- 
»» ferme trois coafommatîons qui vont nous 
♦> expliquer tout le myftere de la croix ; une 
^ confowmattion de juftice du côté de fc*n 

# Père , une confommatipn de malice de 
^ la part des hommes ^ une confommafioii 

# d'amour du ÇiOté de Jefus^Ghrift. » On ne 
:vante pas moins celle de Bourdaloue fur 
ces parplejs ; Li paix foit javec vou$. 
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^ n faut premièrement 9 >» dit cet éloquent 
Orateur, « quie la foi gouverne notre efpcit, 
1» fi nous vouions qu'il foit dans le caime. 
» Il faut en fécond lieu c^ là loi de Dieu 
» règne dans notre cœur , fi nous voulons 
» qu'il jouifTe d'un bonheur folide. v^ 

Voulez-vous donc divifer votre Sermon 
de la manière la plus e;xaâe^ &: en même 
temps la plus utile ? que toutes les parties 
que vous annoncez foient parfaitemeitf 
diftinâes , & qu'elles ne rentrent jamais 
l'une dans l'autre. Suivez, pour y parvenir^ 
l'ordre de la nature ; commençant par les 
objets les plus fimples , enchaînant avec 
art les railbnnemens^ finiflant par àes confé- 
4]uencesjudicieures&: touchantes* EmbraiTez 
dans votre Divifion tous v<:^ chefs , fans 
cela elle ne feroît point complète. Exprixnez- 
la en termes connus , fans circonlocution , 
fans redondance. C'eit la précifion qui fait 
la beauté d'une Divifion. Si vous donnez 
à votre Auditeur une idée diftinâe de 
ce que vous allez lui dire , vous le pré* 
viendrez en votre faveur. Si vous énonces 
votre plan en p^u de mots, vous rimprimc* 
lezaifément dans fon efprit» 
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La troîfieme partie conftitutive d'un 
difcours eft la Narration ou l'Explication. 
Je ne les fépare pas , parce qu'elles font fou- 
mifes aux mêmes loix , & qu'elles ont Tune 
& l'autre pour but d'éclaircir le fujet avant 
de le développer , & de faire aucune tenta- 
tive pour émouvoir l'Auditoire. Cette 
partie eft une des plus efTentielles du plai- 
doyer. Cicéron.en donne, un modèle admi* 
Table dans fon récit de la mort de Clodius, 
où il prouve avec un art merveilleux que 
les domeftiques de Milon ne lui ôterent 
la vie qu'en défendant celle de leur maître , 
contre cet injufte agreffeur. 
. Les Sermons ont rarement befoin de 
Narration; mais l'Explication du fujet qui 
en prend la place , doit être fur le même 
ton, claire, concife, d'un ftyle correô, 
élégant; mais fans avoir trop d'images & de 
métaphores. Développer la doârine ren- 
fermée dans le texte ; donner une idée 
complète de fa nature & de fes avantages, 
voilà le fommaire de cette pariie du di(^ 
cours , & fon exécution influe puiffamment 
for . le fttccès de celles qui la fuivent« 

Délire^-» 
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Deiîrez-vous de préfenter votre fujet de 
là manière la plus lumîneufe ? méditez- le 
d'abord profondément , pour le confîdérer 
fous toutes (ts faces. Recherchez enfuite 
quel jour l'Ecriture fainte peut y jeter, 
quels rapports ou quelles différences il peut 
avoir avec d'autres fujets ; puis augmenter 
la lumière , en le comparant ou en Top- 
pofant avec eux \ en développant fes 
caufes , ou en calculant (^s effets 9 en 
propofant des exemples , ou en appellant 
en témoignage les lentimens de vos Audi- 
teurs. Il faut que cet examen forme uti 
tableau rapide , circonftancié , où la vérité 
dogmatique ou morale que vous traitez, 
fok préfentée fous un point de vue clair 
& hien ménagé. Si vous joignez dans 
cette partie la précifion à la profondeur,* 
vous vous attirerez de juftes éloges comme 
Orateurs j & , ce qui doit être encore 
beaucoup plus important à vos yeux , vous 
rendrez par - là tout votre difcours folide 
& inftruâif. 

La quatrième partie conftitutîve d'un 
Difcours eft celle où l'Orateur développe 
Tome UL D 
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les Raifonnemens & les Motifs /lécefiaîres 
pour porter la conviftion dans Vame, Elle 
eft de la plus grande conféquence dans 
quelque lieu & fur quelque matière qu'on 
parle. En eflfet, l'objet principal de tout 
homme qui fait un difcours férieux, eft 
de perfuader fes Auditeurs que ce qu'il 
annonce eft vrai , juûe ou utile, & d'influer 
par-là fur leur opinion & fur leurs mœurs* 
Or trois chofes font néceffaires pour remplir 
cet ol?jet: inventer le^ argumens les plus 
folides , les plus convamcans : les difpofer 
dans un ordre convenable , & les expofer 
d'une manière propre à en faire fentir 
toute la force. Ge dernier article rentre 
dans ce que nous avons dit fur le Style, 
& dans ce que nous obferverons fur l'aâion 
Oratoire. 

L'Invention eft fans doute le principal 
de ces trois objets j mais elle eft au deffus 
de tous les fecours de l'art. 11 y a une 
grande diftance du talent de découvrir les 
raifons propres à convaincre, à celui de 
\ts difpofer avec le plus grand avantage. 
Le premier eft le réfultat du génie ; la 
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Rhétorique ne peut donner que le fecojid. 

Les anciens Rhéteurs prétendoient cepen? 

dant que l'un & l'autre éioîent de leur 

reflbrr^ Leur doârine des lieux communs^ 

qui fait une fi belle figure dans les écrit$ 

d'Ariûote, de Cicéron & de Quintilien^ 

enfeignoit non feulement à préfencer le$ 

argumens dans toute leur force , mais ell^ 

icn offiroit pour tous les fujets poffibles^ 

Elle alloit même jufqu'à indiquer commeni 

on peut devenir Orateur fans aucun génie» 

Ces beaux fyftêmes produifoient peut-êtr# 

des déclamations brillantées & emphatiques^ 

mais îamais às& difcours utiles & perfuajGfs,» 

Ce qui eft vraiment utile & perfuafif, ào% 

jfbrtir .« ex yîiceribus caufae , » d'une ç.on=- 

noiflance intime du fujet} & l'on n'y par* 

vient que par une méditation profonde^ 

Prefcrir^ aux jeunes Orateurs d'autricç 

règles d^Argumentation , c'eft les tromper^ 

Etendre tes limites de la Rhétorique audeii 

du terme que lui alSgna la* raifon , p^eft 

cnfaireunvt puérile, faûidieux-, Démoff 

ithenes iie confuha (urement pas ces « locî 

communes^ » & ces ^ fedes argumepir; 



y 2 Ohfervatîons 

>» torum , » lorfqu'il perfuada les Athéniens 
de prendre les armes contre Philippe. Les 
difcours les moins eftimés de Cicéron, font 
ceux où il a fuivi cette méthode abfurde. 

La Difpofition des Argumens confifte 
à ne mettre en œuvre que ceux qui pa- 
roiffent les plus fohdes , & à les développer 
d'une manière perfuafive. Pour y réuffir, 
que rOrateur fe mette à la place de celui 
qui l'écoute, & qu'il recherche s'il feroit 
vivement afFefté par les moyens qu'il fe 
propofe d'employer pour afFcfter les autres. 
Qu'il ne fe flatte point d'en impofer par 
un ftyle fleuri. L'Auditoire , en apparence 
le moins inftruit , manque rarement de 
fagacité. Un Orateur peut être loué de tout 
le monde fur fon beau difcours , fans avoir 
perfuadé perfonne. Le fuccès des Argumens 
ou des Motifs dépend, à bien des égards, 
de leur difpofition refpeftive. 11 faut qu'ils 
foient enchaînés de manière que , loin de 
s'embarrafler. ou de fe détruire , ils foient 
tous dirigés vers un centre commun. Il faut 
encore les diftinguer & les développer fépa- 
rément, afin qu'ils s'aident & fe fortifient 
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rédproquement , mais fans les trop multi- 
plier. 11 faut fur -tout réferver pour les 
derniers ceux qui ont le plus de force, 
^ ut augeatur femper & increfcat oratio. >» 
Vérité , Devoir , Intérêt , voilà Tanalyfe 
de tous les raifonnemens, & Tordre naturel 
dans lequel ils doivent être préfentés. Un 
Prédicateur veut-il, par exemple, recom- 
mander Tamour du prochain ? s'il expofe 
premièrement la fatisfaâion intérieures 
qu'éprouve un cœur difpofé à la bienveil- 
lance } s'il prefle en fécond lieu l'obligation 
de fuivre l'exemple de Jefus-Chrift j s'il 
peint enfin les heureux effets de cet amour, 
fes motifs font bien choifîs , mais ils font 
mal enchaînés } car le premier & le dernier 
ont pour bafe l'Intérêt, & le fécond le 
Devoir. Il auroit dû finir par le premier, 
afin de féparer ceux qui font fondés fur 
des principes difFérens , & de terminer par 
celui qui eft le plus propre à toucher le 
cœur humain. 

La cinquième partie conftitutive d'un 
Difcours eft le Pathétique. C'eft-là que 
l'Eloquence doit réunir toutes its forces. 

Ds 
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Quelques perfonnes mettent en doute , s*ï{ 
eft bienféant à un Orateur d'échauffer les 
f)affions de fon Auditoire. Mais la difficulté 
îî'exifte que dans les mots , & le {tï\!& 
commun fuffit peur y répondre. Si Ton 
tî'a d'autre but que de convaincre, ç'efl: 
à l'entendement feul qu'on doit parler i 
mais defîre -^ t -^ on de perfuâdcr ? alors il 
faut émouvoir l'homme, le toucher^ ex- 
citer fou indignation j fon amour , fa pitié* 
Et }e le dematide^ ne font-ee pas là des 
Jjâfîions ? 

Les Anciens ont fait fur cette partitf 
du difcours des recherches auffî profondes^ 
fiuffi ridicules que fur la précédente. Ils 
t^t défini toutes les paffions } ils ont déve* 
loppé leurs caufes, leurs progrès, leurs 
fuites, leurs accefToires, & ils ont fondé 
là-defTus tous leurs préceptes. Leurs écrits^ 
& fur-tout celui d'Ariflote y peuvent êtref 
Regardés comme d'eicellens traités de phi* 
lofophie morale $ mais rendront ^ ils un 
Orateur plus pathétique ? Le meilleur 
fyflême fur les paffions pourra-t^îl même 
|>roduire cet effet ? C'efl la nature feule 



I 
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c'eft une hcureufe & forte fenfibilité , c'eft 
im cœur droit, c'eft renthoufiafme de la 
vertu qui pofledent exclufivement ce pri- 
vilège. On peut connoître à fond la fcience 
ipécuiative des paillons y & néanmoins 
parler fans intérêt, fans chaleur. Les règles 
qu'on donne à ce fujet , ainfl que toutes 
celles de TArt Oratoire , n'ont nullement 
pour but de fuppléer au génie , mais de 
diriger ceux qui en ont , de leur apprendre 
à s'en fervir avec avantage , de prévenir 
les erreurs où ils peuvent tomber , & les 
écarts qu'ils peuvent faire. Voici donc 
quelques confeils que je me contenterai 
d'énoncer , laifTant à vos réflexions le foin 
de fuppléer aux détails. 

Recherchez d'abord fi le Pathétique 
convient au fujet que vous traitez , & quel 
eft Tinftant où il aura le plus de fuccès. 
Beaucoup de difcours n'en font point 
fufceptibles î & quand votre fujet le de- 
mande , fi vous le placez mal , vous vous 
expofez à manquer votre but. Afin que 
l'émotion que vous cherchez à exciter ait 
un effet durable, commencez par gagner 

D4 
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refprît & la raifon. Juftifiez à votre Auditeur 
la paffion dont vous le pénétrez , pour qu'il 
puiffe fe rendre le témoignage qu'il n'eft 
point féduit par de fauffes apparences. Si 
fon ame n'a pas reçu cette conviftion pré- 
liminaire, en vain fon cœur s'ouvre-t-il 
au fentimentî dès que vous ceffez de parler, 
Timpreffion s'efFace, & l'ame demeure 
vuide. Ceft ce qui a conduit beaucoup 
d'Ecrivains à décider que le Pathétique 
doit terminer le difcours , afin de fixer dans 
le cœur l'émotion qu'il a produite } au lieu 
qu'elle s'efFaceroit bientôt , fi l'Orateur 
revenoit à une fuite de raifonnemens utiles 
ailleurs , mais très - nuifibles quand ils 
tiennent la place du fentiment. Mais, 
quelque part que vous le placiez, gardez- 
,vous. 

En fécond lieu , d'avertir que vous allez 
être pathétiques , & d'exhorter qu'on vous 
féconde dans votre defTein i car vous man- 
queriez votre but : loin d'échauffer votre 
Auditoire , vous le refroidiriez , vous lui 
donneriez de la défiance, & vous le difpo- 
feriez ^à la critique plutôt qu'à l'émotion. 
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Prenez-vous y donc d'une manière indi- 
reâe. Saififfez le momeni favorable à l'at- 
tendriffement. Sans annoncer votre deffein, 
préfentez des images iî frappantes , qu'elles 
enflamment les paillons avant même qu'on 
s'en doute. On y réuflît fouvent mieux par 
une période courte , mais pleine de fenti- 
ment , que par une exhortation très-longue 
& toujours fur le ton pathétique. 

En troifieme lieu , n'oubliez point qu'il 
y a une grande différence entre prouver à 
l'Auditoire qu'il doit être ému, & l'émoiî- 
voir en effet. La nature a fixé à chaque 
émotion une fuite d'objets correfpondans; 
& fi l'Orateur ne fait les choifir avec art, 
& Its préfenter dans leur ordre naturel, 
il n'excitera jamais dans l'ame des mouve- 
mens paflionnés. Nul être n'efl: fi propre 
à infpirer de la reconnoiffance que le Père 
commun des hommes } nul objet ne par- 
vient plus aifément à toucher le cœur 
que le malheureux. Si l'Orateur perd fon 
temps à me prouver que ces fentimens 
font juftes, nobles, & dignes d'un cœur 
fenfiblej s'il fe borne à déclamer contre 
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fimple , maïs ardente & paffionnée. Qu^il 
écrive « fervente calamo. » Loin de courir 
après Tefprit , qu'il laiffe parler fon cœur. 
Au lieu qu'en fe bornant à orner ^ à fleurir 
fon ftyle y il le refroidira , fa composition 
deviendra languiiTante y & fon langage 
fera celui d'un homme qui décrit , mais 
qui ne fent point. Les tableaux qui plaifent 
à l'imagination ne font pas ceux qui tou- 
chent le cœur. Ceux-là peuvent être tra- 
vaillés froidement & à ioifir : la main qui 
peint ceux-ci eft toujours rapide & brûlante. 
Uart peut paroître dans les premiers : ceux- 
ci ne produifent nul effet , fi Ton y voit 
autre chofe que la nature. 

£n fixieme lieu y qu'aucun objet étranger 
ne coupe & ne refroidiffe le Pathétique 
d'un difcours. Evitez toutes les digreilions 
qui pourroient détourner le cours des fenti- 
mens que vous defirez d'exciter dans l'ame 
de vos Auditeurs. Sacrifiez même les beautés 
les plus nobles , les plus brillantes , fi elles 
rifquent de diflraire l'ame de fon principal 
objet , & de plaire à l'imagination , lorfqu'il 
faut toucher le cœur. Les comparaifons 
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font dépiacées & même ridicules dans le 
feu de la paffion. 11 n'eft pas moins dange- 
reux de differter au moment où Ton veut 
exciter des émotions vives & profondes. 
Enfin , ne prolongez jamais trop le 
Pathétique. Etudiez le moment de faire 
retraite , ou en terminant votre difcours, 
fi vous avez confommé votre plan , ou en 
paflant du ton paflionné à un ton plus 
calme ^ mais toujours fentimental , s'il vous 
refte encore quelque chofe à dire. Defcen- 
dez fans tomber, & cpnfervez le même 
genre , mais en l'exprimant avec plus de 
modération. Toute émotion violente ne 
peut ni ne doit durer long-temps. Pouffée 
trop loin, elle fort de la nature , & devient 
enthouiîafme. 11 faut toucher le cœur, 
mais non le déchirer. En vous efforçant 
de l'échauffer plus que de raifon , vous 
courez le rifque de le glacer complètement. 
La Partie pathétique termine ordinaire- 
ment les Sermons. Quelques-uns néanmoins 
demandent une Péroraifon. Elle efl nécef- 
faire quand le raifonnement a dominé; 
^ors elle efl confacrée ou à récapituler les 
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preuves & les motifs , ou à tirer des confé- 
quences de ce qu'on a dit. Mais il faut 
que ces conféquences foient naturelles , 
aiTorties au difcours , & conformes à la loi 
de rUnité. Car fi elles diftraient Tattention, 
(çn expofant un objet nouveau , quelque 
intéreflant qu'il puifle être , elles affoibliflent 
rimpreffion du difcours , & n'en laifTent 
qu'un fouvenir vague & fans folidité. 

C'eft un grand art que celui de favoir 
faifir le moment de conclure , fans fur- 
prendre les Auditeurs en le faifant trop 
brufquement, uns attendre pour le faire 
qu'ils foient fatigués. Retirez -vous donc 
à propos & de bonne grâce. Concluez, 
non par une fentence triviale & languif^ 
fante , mais avec feu , avec noblefle , de 
manière que votre Auditoire, confervant 
toute la chaleur que vous lui avez i'nfpirée, 
emporte l'idée la plus favorable & du fujet 
& de l'Orateur. 

On ne fauroit trop admirer la manière 
4ont Boffuet, le plus éloquent des Orateurs 
François , & peut-être de tous les Orateurs 
modernes, termine l'Oraifon funèbre dtt 
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grand Condé , & l'art avec lequel il tourne 

Tattention de l'Auditoire fur fon grand 

âge. « Agréez ces derniers efforts d'une 

^ voix qui vous fut connue : vous mettrez 

v^ fin k tous ces difcours. Au lieu de 

)> déplorer la mort des autres, grand Prince, 

)> dorénavant je veux apprendre de vous 

» à rendre la mienne fainte. Heureux fi, 

^ averti par ces cheveux blancs, du compte 

w que je dois rendre de mon adminiftra- 

» tien , je réferve au troupeau que je dois 

» nourrir de la parole de vie, les reftes 

» d'une voix qui tombe, & d'une chaleur 

» qui s'éteint I » 

V. 

ASion Oratoire. 

Mais en vain obfervera-t-on toutes les 
règles que je viens d'indiquer, fi l'on 
n'étudie avec foin TAftion Oratoire , fans 
le fecours de laquelle le difcours le plus 
parfait n'auroit qu'un fuccès équivoque» 
Démofthenes , le plus grand des Orateurs , 
interrogé quel étoit le premier point de 
^ l'Art Oratoire , il répondit ; l'Aôion; 
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On lui demanda quel étoit le fécond & le 

troifieme , il fit la même réponfe. Il n'efl 

pas étonnant qu^il Tait recommandée it 

particulièrement , & qu'il ait fait tant 

d'efforts pour corriger fon organe, pour 

le rendre diflinâ: ,& gracieux j car c'efl 

la partie la plus importante de T Art Oratoire* 

£n vain alléguera - 1 - on que le foin de 

ménager fa voix & fon gefle, rend la 

déclamation rhéatrale , & fait négliger les 

vrais principes de l'Eloquence , pour fixer 

toute lattention vers le faux brillant. Le 

but de tout Orateur efl la Perfuafion, 

& TAftion efl un des plus puiffans moyens 

de perfuader. Elle convient donc au genre 

férieux comme à celui qui n'efl defliné qu*à 

amufer. Quand nous adreffons la parole 

à quelqu'un, c'eft dans le deffein die lui 

communiquer nos idées & notre émotion* 

Or le ton de notre voix , nos regards, nos 

gefles, ajoutent beaucoup à Texpreffion 

de nos fentimens î Timpreilion qu'ils pro- 

duifent efl même aufïi forte que celle de 

nos paroles. Un regard expreflif, un cri 

paflionnéy fans qu'ils foient accompagnés 

d'aucun 
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d'aocon fon articulé , font fouvenc naître 
dans rame des idées plus rapides , ikl inf« 
pîrent des paffions plus vives que ne pour* 
toit le Élire le difcours le plus éloquent» 
Ce langage eft d'autant plus énergique, 
que c'eft celw de la Nature , & qu'il eft 
entendu de tous (es enfans } tandis que les 
mots, n'étam que des fignes arbitraires 
confacrés par l'ufage , font moins propres 
à faire impreffion fur le cœur } ib n^en 
produifent même aucune , fi on ne leur 
donne pas le ton qui leur eft propre. Il y a 
«ne telle liaifon entre le iêntiment & la 
naniere de l'exprimer , que celui qui n'a 
point cette Hianiere, ne fauroit perfuadet 
qu'il fent ce qu'il dit. Callidius accufant 
un hommt d'avoir voulu Tempoifonner , 
parloir (ans vivacité, fans chaleur. Cicéron^ 
qui défendoit l'accufé , tira de la froideur 
de ion adverfaire une preuve frappante 
de la faufleté de fon imputation. «< T'ex- 
)» primerois-tu ii froidement , Callidius, ii 
^ tu ne feîgnoià pas ? h Dans la tragédie 
de Richard il , par Shakefpear , la DuchefTe 
d'York; dément la fincérité de fon époux 
Tome III. £ 
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éh ces tei'mês: ^ Plaide- t-il fa caufe avèi; 
» véhémènGè? Regardez fa phyfionomieJ 
j» fei yeux ne font point mouillés de larmes j 
*> fes prîetes ne font qu'un jeu , fes paroles 
H ne fortënt que de fa bouche , tandis que' 
» fes nôtres fortent du fond du cœur j il 
H prie fans chaleur ^ tandis <que mms prions 
)t comme doit le faire ttnê aine vivemei» 
)^ affeftée. » 

L'Aftion^ que tes Anciens comioiâbient 
fi bieti> & qu'ils etwplojroiem avec tant 
de fuccès, exige de rOrateur deux cpra- 
lités efientielles } i'ufie ; ^u'il parle 4^\me 
maniera diftinfte $ l-autre , <fà% s^énonce 
avec graCe , avete force. Pour réuflrr dans 
le premier objet, prenez un îtonile^conver- 
fation , le feul que voMs puiffiez ftmtentr 
)ufqu'à la fin. Une voiîc-trop bâffene fauroit 
<Être généralement entendue. Une voix trop 
îiaiite déchire l'oreille , fatigue l'attention ; 
*& ne permet pas de varier lestons. Si'vous 
Articulez diftinébement ^ vous . réuifliîez 
mieux à vous faire entendre ^ même avec 
tme voix foible, que par des efforts pé^ 
niblçs, pour en augmenter le volumèi 
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Prononce?; donc chaque root , fur-tout le^ 
mQnoiylIabes , fans en omettre aucun 9 fans 
Beglîger les liaifops. Que vocrç mefure ns 
ibit ni précipitée, ni trop lente : car ii vous 
parler trop vite, vqu$ confondrez toutes 
les articulations , & l'on nç pourra you$ 
fiiivre 9 fi vous parlez trop lentement , votre 
ton deviendra monotone ^ faftidieux^ 
Mais en évitant ce; deux extrêmes , vou< 
ménagères yps forces ; il YPns fera facile 
de pron^DD^fir diftin6^emen( ^ de varier 
votre t.on , d'élever ou dp baiiTer la voix 
à vqlopté 9 d'affortir votr§ gâion & yqtra 
gisfte ai» divers piouyen^eqs de votriç 
difcourSt ¥ Promptinn fit os , >t dit |e grand 
Maître de fArt Qrai^oirg, «non praecep^i 
Hmoderamm» non lentum. » Attribues 
enfin à cbaq\^ mor le fqti profodique fixe 
par les meilleurs Grammain^ïqs. Corriges 
ce ({ue vptre accent pppt avoir de vulgaire 
ou de provincii^lf Un^î prononciation cpj:- 
Fe8te donne au débit de la préçifion & de 
bçrace. Elle plaît , elle prévient en faveur 
de TQraieur. Sans ellie > le plu? bel orgape 
M fcrviroit iqtt'à j^ir^^ m^m reffortir f^ 

E 2 
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négligence ou fa mauvaife éducation. Et 
comme chaque province a un accent qui 
lui eft propre y il faut que celui qui fe 
deftine à parler en public ^ corrige de bonne 
heure les défauts de prononciation qu'il a 
contraâés dans Tenfance. 

A l'ambition de vous faire entendre diftino- 
tement, uniffez celle de vous énoncer avec 
force, avec grâce. Marquez chaque période 
par un ton particulier qui donne de Tame 
au difcours. Si vous n'aiTortifTez pas votre 
jiâion aux penfées que vous voulez expri- 
mer, elles n'auront ni énergie, ni beauté. 
Mais, en la variant félon les fentimens 
dont vous êtef animés , vous donnez une 
preuve éminente de jugement & de goût; 
vous montrez que vous fentez avec déli« 
cateffe, que vous connoiffez bien ce qui 
va au cœur. Chaque partie exige une 
inflexion de voix aflbrtie à la penfée & 
au ftyle. L'Exorde ne doit point être récité 
comme le Pathétique. Les paflions impé- 
tueufes demandent une expreflîon très-diflFé- 
rente de celle du fentiment. Voulez- vous 
frapper la confcience par une exhortation 
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p/eine de chaleur ? que votre Aâion foit 
forte & véhémente , noble & majeilueure. 
Voulez- vous toucher, arracher des larmes? 
que votre Adion Toit douce & pleine 
d'affeâion. En général , formez votre ton 
fur celui d'une converfation intéreflante, 
telle que celle d'une fociété de gens inftruîts 
& fénfibleSj qui difcutent des matières 
importantes y qui le font avec liberté, avec 
intérêt, mais fans prétention. Confervez 
en Chaire le fon de voix que vous em- 
ployez dans te particulier^ a)rant foin 
feulement de Télever fufEfamment fK)ur 
être entendus. Evitez toute afFeâation , foit 
dans le geile^ foit dans la voix; toute 
expreffîon cadencée & fymmétrique , tout 
ce qui tient du théâtral, tout ce qui annonce 
de la prétention. Fuyez fur - tout cette 
monotonie <i!iî fatigue , qui endort l'Audi-^ 
teur. Que votre langage foit celui du fenti- 
ixient, & il fera plein de grâce , de variété j 
on vous écoutera avec délices ; vous tou- 
cherez , vous pérfuaderez j & fi votre 
difcours eft auffi parfait que votre Aftion^ 
vous ferez fufHfamment récompenfêis de 

Ej 
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voi tràfàtx par Tefiet x^ue Votas proétnrin: 
£àT Totfè Audit6il^. Mais fi Votas aVra un 
défaut tapital ^ foit tlans Foi^afie, foit dab^ 
le gefte , corrigez-le par des efforts h^ 
tenus f avant de vous hàfàrder de parôître 
en public. Car > quand vo'as ieréz eh Chaire^ 
ii ne vôas fera plus pernm de Vbns occ«|[!>er 
tie votfc fi^niere ^ ce qw ientkbic l^étudjfe 
^ raffeâsttibm Uniqtlefhient abforb^ pair 
votre fujèt , & par les feniâméns qu'il doit 
vous inspirer ^ ce iera le inoiBfeiit ak>>s d« 
éêyelo^ppet vos ûlehs ^ plutjôt vpxt d'téSay^ 
yos forces. 

vi. 

Hicyens de fe farfnér à tE'l&quifràfit ' 
de ht Chairt. 

Il ne faut m de granrdes di^ofitkmsi^ 
ili de vaftes connoifiances, pour^c^poftr 
vn ^fco^rs âeufi fur tm fi))et général^ 
pour flaiieF rof«ille|>ar des lieux c&SÊmvm 
egréabtememt préièntéfir. Mais la vraie £lô^ 
quence dl: au4i rare ^e fvrblîine. Elle âiiefi 
m aâivké toui^s les £»cultés de l^afi». QsA 
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Van non (çalçmept de plairp à rimagip^tioni 
mai» de parler à rentendeii^ent & 9u çeeur, 
d'intérejQfer w Auditoire entier, de com^ 
mander (es fuffrages , de le perfuader ^ df 
lui \»ffi^f uaç iiupreffion profppde §c du- 
rabie* Coiobien fie faut - il dqnç pas de 
talens naturels & acquis ^ pour I9 porter 
au plus h^c degré ? Upç imagination 
ifDpétpeufç , ynç fpniibitité exquife ^ uq 
jijgement ibiidç ^ un gput délicat ^ le tou; 
perâ^ofliné p^r une longue étude de I4 
çompo^ioo , des heav^és du ftyle ^ 3ç 
vivifié piar ijtae ncianierje gracieuiie ^ par uq 
gpfte naturçl ;& varié , par lan organe net 
& touchant } tels font les vrais caraâere^ 
de i'Eioquedpe.,*., PpjjyoAS-lioi^Sj.jdQnc 
être étpflnjés (ju'uo Qrajeur accompli foi| 
un fhénpxaene auiJi r^are lyfi'^itrk^tabl^^ 

Ne4éf€;^érpw cependant pas,. Un inter- 
vallç iinpw2j(ifc jTé^rp 1^. médiocrité de 1^ 
perfeiSfciofl î j& ç^et intervalle renferme pluT 
fie,w$ placer honorables^ l^lus il eft dijfficilet 
Hztffiinàfç 9XX p);emier degré ^ plus il efl 
gloriçjajc dfen approcher, Xes Orateurs qui 
y iont p^yenus^ foat peut - être jnoin^ 

E4 
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nombreux que les Poètes , dont le nom 
cft immortel. Mais TEloquence a cet avan- 
tage fur la Poéfîe , que celui qui n'eft pas 
l>on Poète , n'eft pas fupportable : 
— — *— Mediocribus effe Poetis 

Non homines , non EM , non cohcefiere 
columnae* 
Tandis que l'Orateur peut occuper avec 
diftinftion une place intermédiaire. L'Elo- 
quence fe reproduit fous une infinité de 
formes. Elle eft fimple & fans ornement, 
comme fublime & pathétique; 8e: celui 
^ui ne fauroit réuffir dans le fécond genre, 
peut briller & fe rendre utile dans le 
premier. 

Peu importe que ce foit la Nature ou 
l'Art qui forme l'Orateur. Dans tout ce qui 
demande de l'efprit & de l'imagination, 
c*eft la Nature qui fait le premier pas. Elle 
donne le^ difpofitions primitives ; elle feme 
les germes du talent r mais il faut une bonne 
culture pour les conduire à leur maturité. 
La Nature a donc beaucoup à faire j mais 
elle lailfe beaucoup à l'Art. 11 eft vrai que 
l'étude des bons modèles fert plus à l'Orateui 
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^u'au Poëte. Quoique celui-ci tire uil gfand 
parti de la critique , il peut néanmoins g 
fans étude , fans art , & par la force feule 
defon génie, aller beaucoup plus loin qu'un 
Orateur qui n'aura jamais médité les règles 
de la Compoiition & du Style. Homère 
s'eft formé lui-même j Démofthenes & 
Cicéron ne fe formèrent que par un long 
travail , & par le fecours qu'ils tirèrent de 
celui des autres. 

La première condition néceflaire pour 
& diihnguer dans l'art Oratoire eft d'avoir 
toutes les qualités qui conftituent l'honnête 
homme 9 le citoyen. Cétoit un axiome 
parmi les anciens Rhéteurs « non pofle 
^ Oratorem eiTe nifi virum bonum. » Il eft 
bien intéreflant de voir régner une liaifon 
fi intime entre le plus fublime des arts 
libéraux ^ & les vertus les plus excellentes. 
En effet, nul langage ne fe fait miewt 
entendre que celui du fentiment. L'Orateur 
auquel il eft naturel , trouve bien facile- 
ment le chemin du cœur. Son ame noble 
&généreure ajoute au talent de fon efprit^ 
& aux grâces de fon éducation^ un feu 
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qui (aiCit & einbrafe. Voilà ce qui donne 
,à TËloquence cette énergie irréiiilible ^ ce 
pouvoir (i vanté de convaincre & d^atten- 
drir } que dis-je ! de tranfporter l'Auditoire 
.h plus nombreux. L'Arn ^ Hmitatiov 
produiront *- ils feuls ces effets étonnans^ 
L'aâfefbtion du feniiment remplacera-t-elle 
jamais le Sentiment lui-même? Cicéron^ 
Démo(tiieties ^ Fénelon, d'Aguefleau , touf 
les Orateurs célèbres , ne fe font pas moin; 
tUaftrés par leur» vertus publiques & pri^ 
vées, que par la foriDe de. leur éloquence» 
C'eû:<niiâme àces v^tus qu'ils doivent leur« 
phis grands ïtuccès, & les dif<x>urs oà ils 
«firent le tableau toiichaiit de leur patrio^- 
jdib&e f font ceiux >qui leur aSurent J'admis 
caûon de /tQus les âges. Deûrev-vous donc 
de masxber fur leurs traces? diftinguez^ 
vous d'abord par un ^unour inviolable pour 
la juftioe & l'ordre^ pour la vergé & le^ 
honnts mœurs j par un zèle argent pouc 
le ibien public , & piaur le iuci:^ de touf 
ks pw]ets qui iy {rapportent ; par une as^ 
ferme Se courageufe , difpofée à admira 
les ob^ts £abliœes queJa Nature vous Q&^e^ 



fur rEl$<fuinc€ di h Chaire. ^f 
&â refpeâer «oui q% qui porte le caraâere 
de la célébrité. A ces vertus héroîtqttes^ 
joignez ufUe piété douce & (^é^% Ématirme^ 
wie tetidre fenfîltilîté pour les malheufk 
que vos femblables éprouvent ^ un cœuf 
Êcile à éfn^yoîr^ Heureux par une in- 
duite fage, cherchez à partagée te bonheur 
avec K>us v^ frètes % employez , pour Itt 
petfuader ^ 4e langa^^ kcéfiâsbie <ie votre 
pK3|>re ^ceniple } aâ« que , tk<aiit de votr^ 
cœur les motifs que vous lettr :préremez.^ 
vouspuiilkz leur dire : ^ Coi^ez-vous en 
Vf moi i j'ai |pour garans la ^ai^ ^ 4'expé^ 
M ûeace.) & la Volomté divine. » 

Mais ce^ vei^tus perdcoient une partie 
deJeur édat, iaasia^odeftie quienfaiç 
le plus bel ornem^^t, qui 'ac<:oa>pagiie 
iXHiJ€«Fs 4e igénie > dcvnt 4'^p^ai;eiice même 
eft £ 4niMeiiu>te. Q^itt cette raodeftie 
n'^e cependant pas ^uiqu-à k timiditét 
Rafittifez-yous par le témoignage intérieur 
que vc>u6 n^naoncez 4Pien ^^e de juâe 
& td'utile^ &L que vous ^vez pour ofaijet 
le bien publici, |)lutôt ^é n^tre avantage 
]^a»kuliec# 



j6 Ohfervmîons 

A un cœur fenfiWe & vertueux, unifiez; 
en ieconé lieu , un riche fonds de connoif- 
fances^ & une étude foutenue de la Philo- 
fophie & des Arts libéraux. N'ôublez 
jcimais que, 

Scribendi reâè fapere eft & principîum 
& fons. 
En vain auriez - vous étudié toutes les 
règles de TEloquence , vous ne ferez élo- 
quent qu'autant que vous aurez profon<ié- 
ment ^médité le genre auquel vous vous 
deflinez, & que vous y joindrez toutes 
les connoîffances qu'il exige. L'étude de la 
Rhétorique vous aidera fans doute à mettre 
en œuvre les matériaux qui font fous vos 
mains; mais elle ne vous fournira point 
ces matériaux, & vous ne pouvez les 
raflembler que par un travail long & pé^ 
nible. Si vous plaidez au Barreau, vous 
n'obtiendrez de fuccès qu'autant que vous 
unirez à une connoifTarice profonde des 
Loix, toutes les lumières, toute l'expérienœ 
néceflaires pour préfenter votre caufe dan» 
fpn jour le plus favorable, & pour fubjuguer 
vos Juges par la force de vos raiionnemens» 
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Sttous vous deftinez à la Chaire , il faut 
TOUS appliquer particulièrement à l'étude 
de la Théologie , de la Morale & du Cœur 
kurnain. Mais loin de vous borner à ces 
études préliminaires, fortifiez-les par l'in- 
floence de la Poéfie, de THiftoire, de la 
Philofophie. La Poéfie embellira votre fty le 
par des images frappantes , par des allufions 
agréables ; THiftoire , ce tableau vivant 
des caraâeres & des événemens humaras, 
jettera le plus grand intérêt fur vos détails ; 
la Philofophie unira le folide à Tagréable^ 
& le gracieux des images à la profondeur 
des raifonnemens« Mais, quand vous auriez 
Fefprit le plus cultivé & le goût le plus 
délicat 9 vous ne ferez jamais éloquens , 
fi vous n'aimez avec paillon votre état. 
On reconnoît celui qui fe fera un nom 
dans l'Art Oratoire , à une forte d'en(hou-* 
fiaûne pour cet Art} enthouiîafme qui 
remplit fon ame de l'objet qui l'occupe , 
qui le difpofe à tous les travaux néceffaire» 
pour s'y diftingucr. Voilà ce qui caraâé- 
nfoit les grands Orateurs de l'antiquité: 
yoilà ce qui enflanmie ceux qui marchent 
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fur lôurs tpaees. Celui qui ne i'^rouva 
point dans fa jeuneffé^ i)e fôFtirfi jamais 
du cercle étroit de la médiocrité. 

La Leâure des che&d'œuvre eft^ en 
troifieme Heu , très-utile à ceux qui entrent 
dans la carrière honorable de la Prédication^ 
Tout Orateur , il eft vrai , doit fe former 
une manière originale. Mais quçl eft le génic) 
fi fécond , qui ne puifle gagner en conftil- 
tant de bons modèles? Ils ouvrent une 
nouvelle fource d'idées; ils agrandîffenc 
& reâiiient *celles qu^on a. Ils aceélerent 
le cours des penféesi ils enflamment î'ému-^ 
ktion, ils préviennent les écarts. Mais il 
faut ne les confuker qu^avee réfervej il 
faut fur-tout éviter de prendre Tbabitude 
du plagiat. Car, fi vous vote le permette» 
une fois , jamais vous ne parviendrez à vous 
faire un fends qui vous appartienne enr 
propre. Il vaut infiniment mieux paroîtrtf 
en public avec un ouvrage qui foit le fruk- 
de votre travail , lors même quii feroit forp 
éloigné de la perfeôion , que de Iç parer 
d'ornemens empruntés , qui nç ^eroient 
que mieux appercevoir la AériKcé de^ v<KMf 
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génie. Lorique vous avez choifi votre 
fujet , ne commencez donc point par 
confulcer les Auteurs qui ToAt traité av^nt 
vous. Si vous en lifez plufieurs , ils jette- 
nom beaucoup dit confufion dans vos idées, 
& d'embarras fur votre choix : fi vous n'en 
confultezqu'imièul y vous prendrez inienit- 
Uement ùl méthode, qu'elle foit bonne 
ou mauvaife* Faites mieux: méditez d'abord 
votre fujet avec tout le foin poffible j puifez 
en vous-même vos matériaux j recueillez, 
arrangez toutes vos idées} formez -vous 
un planexaâ & précis ; mettez4e par écrit, 
avec cpielipies réflexions fax la manière de 
l'exécuter ^ ^^ fur le fty le le plus propre 
i le piioduice avec avantage. Alors, mais 
jamais atiiparavaQt^ la méthode & les penfées 
fondamentales v^us appartenant en propre^ 
vous pourrez ies per&âionner, en les 
companmt avec ^les che^-d'œûvre de l'art i 
vous pourrez même , fans danger & fans 
blâme, fondre dans votre difcours quelques^ 
unes de leurs idées , tout en confervant 
votre ftyle & votre manière. Ce travail 
eft permis , & même «louable ; tout ce qui' 
eft au delà, devient plagiat. 
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Je ne donnerai point ici lé catalogue 
des Orateurs qu'on peut confulter avec 
fruit. J'ai déjà nommé les plus^ célèbres^ 
Je me bornerai à remarquer, pour rinC* 
truâion de ceux qui gliflent dans leurs 
difcours des périodes entières de leurs 
Auteurs favoris , qu'il y a une grande diffé- 
rence entre le langage écrit & le langage 
parié. Celui-là exige autant de corre6Hon 
que de clarté } il ne permet ni répétitions^ 
ni redondances j il demande un fini parfait. 
Celui-ci admet un ilyle plus abondant i il 
eft moins aifervi aux règles ; il exige fouvent 
des répétitions j il demande même que les 
penfées importantes foient placées fous 
divers points de vue, pour ajouter à la 
précifion & à la clarté; parce que l'Au- 
diteur y obligé de fuivre celui qui parle , 
ne peut revenir en arrière, & relire ce 
qu'il à mal faifî. Une différence fi marquée 
prouve combien il eft dangereux d'imiter 
fervilement les Sermons imprimés. 

A une étude judicîeufe des bons modèles, 
joignez, en quatrième lieu, l'habitude de 
compofer & de parler en public. Exercez- 
vous 
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vOTis fréquemment dans le genre d'Elo* 
çuence auquel vous vous deftinez, mais 
fans négliger les autres genres. Châtiez 
avec foin vos idées & votre ftyle j portez 
cette délicatefle jufque dans la conver- 
fatiôn , & ne vous permettea: famaût dans 
le particulier des tours de phrafe & un ton 
qui feroient blâmés en public. Non que 
je prétende que vous deviez mettre de Fart 
jufque dans les plus petites chofes : car la 
prétention eft moins excufable encore que 
la négligence. Mais la même idée peut 
être exprimée avec une élégante {implicite » 
ou en termes impropres & groffiers. La 
manière la plus naturelle eft toujours la 
meilleure j mais il faut un goût fort exercé 
pour Ja connoître ^ & beaucoup de travail 
pour en prendre l'habitude. 

\.ts jeunes gens qui étudient dans les 
Univerfités , & qui fe deftihent à parler 
en public , ne peuvent mieux fe former 
à TArt Oratoire, qu'en établiflant des 
Sociétés dont Tamitié foit le lien, & la 
franchife la fanôion. Là, fans préten- 
tbns, fans amour-propre, qu'ils s'exercent 
Tome ni. F ' 
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tour-à-tour fur des matières întéreflaîîtefc 
Que chacun choififfe avec difcernement 
les fujets auxquels il eft le plus propre, 
& qu*il les développe avec tout le foin 
qu'ils méritent. Qu enfuite les autres mein* 
bres de la Société difent avec franchife ce 
qu'ils ont remarqué dans Ton difcours de 
contraire aux règles de l'Eloquence & dq 
goût } qu*ils s'éclairent réciproquement fuf 
leurs défauts d'invention , de ftyle, de 
prononciation \ qu'ils deviennent alternatî** 
vement difciples & maîtres , & qu'ils ambi- 
tionnent plutôt de fages confeiïs , que de 
fades applaudiffemens , auffi déshonorans 
pour ccuK qui les prodiguent fans raifon, 
que nuifîbles à ceux qui les regardent 
Comme la voix de . la vérité. Alors 
ils prendront infènfiblement une manière 
correfte & perfuafive ; ils contrafteronf 
rhabitude de conîpofer & de châtier leur 
ftjrte î ils décQuvriront le genre dans lequel 
ils peuvent fe promettre te plus de fuccèsj^ 
Ils dirigeront toutes leurs études vers ce 
centre * commun j ils fè formeront à une 
fàgë critique } ib acquerront Ce goût^ ce 
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ïaâ délicat qui difceme les défauts , & lei 

évite î ils s'accoutumeront à parler eit 

public, & devant des jugés fëvercsî il* 

B'eiercetoni k TAftion Oratoire; lis appia* 

niront les difficultés dont eft hérilTée la 

carrière dans laquelle ils vont entrer , & ils 

6 prépâtÊroiit à la fournit avec di^nâion» 

' Enfin ^ n'oubliez j atnais que le but unique 

de tous vos difcours doit être d'iufpirer 

de vertU6ufesdifpô(îtiôns à votre Auditoire^ 

de l'éclairer fur fés vrais intérêts, de hr 

foxvet k TatfKmr de Ditfu> & d des moeurs 

conformes à iés ibix fâint«*^ Que cette idée 

foît ptéfeftttii à''vK)tre«fprît toutes les fois 

que vous cottkptÇeii^ ôU que vous parlez 

en public. AloH ^6M9 drubailiree la vérité 

dans lé de&in tie Tinfifiuer plus ati^ent 

^ns Vamt de voi Aùdkéursi vos omemçns 

feront fimples & naturels»^ v^tré ftyU ner«- 

veux & animé , vos raifonnemens convain- 

cans, vos exhortations, perfuafives, vos 

travaux agtéabt^ & \iàlef. Le Prédicateur 

le plus utile , efl toujours le plus éloquent. 

Son plus beau fuccès efl de bouleverfer les 

coofciences , d'arrêter les progrès de la 

F 2 



84 Obfervatîons , &c2 

corruption , de changer les mœurs , de 
détrôner le vice , d'établir dans tous les 
cœurs l'empire de la vertu. Voilà le 
triomphe glorieux que remportoit chaque 
jour réloquent Evêque de Clermont. Après 
l'avoir entendu , l'on s'occupoit, non à faire 
l'éloge de fon Sermon , mais à rentrer en 
foi-même 9 à réfléchir fur fa conduite paflee^ 
à former de falutaires réfolutions pour 
l'avenir. Lorfqu'il eut prêché fon premier 
Avent à Verfailles^ Louis XIV lui adreffii 
ces paroles mémorables : « Mon Père, j'ai 
>» entendu pluiieurs grands Orateurs dans 
i> ma Qiapelle, j'en ai été fort content; 
y^ pour vous, toutes les fois que je vous 
>» ai entendu, j*ai été fort mécontent de 
n moi-même, n Mot fublime, qui peint 
également & le goût du Monarque ^ & le 
talent du Prédicateur. 






«1 
SERMON L 

Sur le MÉLANGE de Joi3 ^ de CtUUNTS 
dans la Religio^. 



^mmmÊmmÊÊtmÊmmmmmmÊÊmmtm ^ 

PS. XI, V, !!• 

RijouiJfe:(^vous avec Cfxdnte* 

JLiA Joie & la Crainte font deux reflbrti SERM; 
puiflatij du cœur humain. Mis en jeu par y 
les changemens Auxquels notre condition 
aâuelle eft expofée^ celui qui a le plus 
de force, devient la réglé de nos aâions. 
Ces /entimens occupent donc une place 
diftinguée dans le fyftéme de nos devoirs* 
Servir Dieu avec joie , voilà Texhortation 
du Pfalmifte : lefervir avec refpeSt & crainte^ 
tel eft l'avis de S. Paul. Mais la nature 
humaine eft trop imparfaite , pour ne pas 
les porter fouvent à une extrémité dan- 
gereufe. Lorfque la religion n'a pour bafe 
que la joie, elle fe change en extafe : quand 

F3 



^ . Mélange de Joie & de Crainte 

SERM. elte ne ttpofe que Cuir ta crainte; e8« 
,^' dégénère en fuperftition. Tel eft le double 
écueii |ont Çfevid cbefcfe'e àjioas. détQurner } 
& pour y parvenir , il établit cette maxime : 
Que Jbi joie, tempérée parJa crainte, eft 
la difpofitiof} la. plss c'eiinvfu»ablft.à j'homme 
vertueux. Développons cette importante 
vérité ', & , pour la mettre dans tout foti 
jour, prouvons ,' en' premier lieu, que 
la joie eô- ç)0rentiellç.à.l.a,j«ligî^^ Nous 
expoferons enfuite les niotifs qui nous 
; wigagfnîi à tefflpéief./.-çJiK io«..pgfc.ii 
çmvixs{ iim. qifi mm.^T^^^^ H% wsfsfsm 
^" ' 4'éwbfe Ja oi^^rg. 4lç. /^ ^fiii i^m» Sa 
\)im (4gléi i« M:c<^t^09<r à fi9t(f} ânjft; 
tio9 aâuell^ ^k i^M^tW:4& i'iipp^^t^®^ 
divine.. . -...•. , ■.;■■:.. .\r 

t XiA.r^ljgioç ipfpirA la ^oie^ la. religioa 
]'e¥j|ge, S% 4'%utf es t^rme» ,. fe? séiQuirj eâ 
k pri^ik^ 9pn)i»g! Je devoiiK des goo» 

Bn premier Heu, kretigibn in%î(e Ul 
jpig, £^^g(.^ quelles; ioat ks conditiMi)i 
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requifes pour qu'un homme puifle fe livrer SE RM; 
à une joie pure & durable f il faut que (es '• 
aâ!*aires foient dans une fïtuation favorable , 
& qu'il ait Tefprit difpofé à jouir de cette 
/îfuation. Or , tels font les avantages que 
b religion préfente à ceux qui reçoivent 
avec foi fa doôrine , & qui obfervent avec 
régularité fes loix faintes. 

Lorfqu'ils examinent leur (ituation exté« 
rieure , ils.fe voient placés dans un monde, 
dont chaque partie porte l'empreinte d'une 
Providence pleine de bonté} dans un monde 
où brillent à l'envi l'ordre, l'abondance 
& la fplendeur} dans un monde où tous 
leurs goûts font fatisfaits v où , (1 quelqu'un 
les frappe , ils ont lieu de croire quô c'efi 
un Père fage qui ne veut que leur bonheur. 
Il eft vrai que dans la foule qui les envi- 
ronne , ils ne diftinguent que diiBcilement 
leurs amis de leurs ennemis i mais ne leur 
fufiiMl pas, pour ks raflurer, de favoir 
qu'ils font fous la proteftion d'un Maître 
invifible qui veut leur bonheur , & qui a le 
pouvoir de les garantir de tout mal? Il ne 
leur eft pas donné , il eft vrai , de le fuivre 

F4 ' 
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SERM. dans tous les détails de fon adminiftration: 
ils éprouvent même quelquefois des tra- 
verfes qu'ils ne fauroient concilier avec 
la bonté de Dieu. Mais comme ils font 
convaincus que le fy ftême de la Providence 
eft fondé fur la miféricorde , nul événement 
n'eft capable dé détruire la paix de leur 
9me« Car celui qui napas épargné fort propre 
Fils y mais qui ta livré pour eux , ne leur 
donnera^t'il pas toutes chofes avec lui * ? 
Si leur nature eft foible ^^ Dieu leur promet 
de la fortifier. Si leur vertu eft imparfaite. 
Dieu leur offre Tefpoir du pardon. Si les 
circonftances ne leur font point favorables, 
c'eft parce que Dieu pourvoit à des intérêts 
bien plus excellens. Us font intimement 
perfuadés que toutes chofes concourront à 
leur bonheur. Sont-ils dans la profpérîié? 
c*eft la bénédiftion de Dieu qui repo(è 
fur eux. Sont - ils dans Tadv^rfité ? c*eft 
Tefprit du Tout-puiflant qui les fanâifie* 
La vieilleffe détruit -elle les principes de 
leur vie ? la mort prépare-t*elle fon glaive 
fatal ? leur foi ^ franchisant les limites de 

^Roim vui| 3i. 
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h nature, ouvre à leurs yeux la perfpeôive SERMi 
d'une félicité éternelle. Ils voient fans 
inquiétude les diverfes époques de leur 
eiiflence aéluelle fe fuccéder } & ils fe 
confolent de ce qu'ils perdent, par la penfée 
de ce qui les attend dans l'éternité. 

Si la fîtuation extérieure du Chrétien 
eft un fondement folide de joie, les fenti- 
mens que la religion lui infpire^ le difpofent 
également à s'y livrer. Ceft dans le cœur 
qu'eft la principale fource dé nos jouiflances 
ou de nos inquiétudes. L'ame du méchant 
eft toujours en défordre , & fa vie fe pafle 
dans un trouble continuel. En vain fait-il 
réfonner le pfaltcrion & la harpe ; en vain 
s'eflForce-t-il de fe réjouir au fort de l'or^ 
gue , Tennui , la mélancolie le pourfuivent 
jufque dans les bras du plaifir. L'orgueil 
& la mauvaife humeur font fon fupplice. 
Ses efprits font affaiiTés par le mécontent 
tement, fes fens blafés par la jouifTance» 
Ayant épuifé le plaifir , il n'y trouve plus 
de charme. Mais la religion fubjugue ces 
paffions mal-faifantes qui troublent le repos 
de l'homme , qui couvrent fon ame d'épais 
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^ERIL nuages , qui la livrent à l'agitation la plus 
^ violente î elle leur fubftitue ces difpofitions 
aimables & douces, dont TefFet naturel 
eft de calmer Tefprit ^ d'ennoblir tous le$ 
iêmimeps. La candeur & la bonté, la modé- 
ration & la^ tempérance , produifent dan$ 
tous les cœurs où elles régnent la paix & la 
joiCp La confcience d'une conduite ver- 
loeufe infpire un enjouement, une liberté 
d'Orne qui font le bonheur de la vie : elle 
difpofe à extraire de chaque objet toute 
la fatisfaâion qu'il peut offrir } & pour 
épurer les plaidrs extérieurs , elle y ajoute 
le parfum de l'innocence. 

. Si la religion, nous infpiie la joie , elle 
nous ordonne de plus d'entretenir ce fen- 
timeiu quand elle nous l'a infpiré. Elle exige 
que nous affaifonnions de gaieté l'obferva- 
tion de nos devoirs, comme le feul moyen 
de démontrer notre lincérité ^ parce que 
£ la Religion nous rend mélancoliques, 
c'eft une preuve qu'elle n'eft parfaite ni 
dans fou principe , ni dans it% eâfets* . 
L'obéii&nce j;eligjieufe , lorsqu'elle dSc 
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dM« à» joie» eil imparfaite dans Ton serm^ 
principe, ^o effet , que la foi ou refpérance , ^ 
J'ju&our de Dieu ou rameur de rhumanité , 
gouvernent notre coeur} alors ils jette- 
ront la plu», douce fatisfaôion dans l'exer- 
cice de la piété & de la vertu. Tous les 
fujets à» joiie dont j*at fait mention, fe 
téuniroot d^ns notre aine > & y exerceront 
leurs beureufes inâuences. Les perfpeâives 
qt)e la geHgÏQn ouvre devant «ous, réjoui* 
ront nqtre cceur s les affeâions qu'elle y 
fait naître , y rép^idront une (àfisfaâioii 
iiKlicihle. JKohs. (èrvoas avec délice? le 
tiei^fa^e^r qi^e iipu& wi^qui^ }. ngus poutfut? 
v$)Q$ aiye^ar4^ur.tf>ut^s le^ études , toutes les 
rec^etc^^, 9i|xq^lles. tK>us prenons plaifir. 
$i |u>^ 9&;(Qs(^gQn9.pas Dku avec délices» 
c'^ft qjimi^cms- «<Ç. le: eoBQoiâbns pas » ou 
qpq 90^:91^ l^if^Sn$: pa^. Si fl^ous tte nous 

plaifot^ ppiQiit,pc9tiquef: la vertu, c'eft 
fjkft uoA affe%xi§: oint x» oh^&t étranger^ 
Sf quft nos. indinations . font dépxavées. 
K^ni^ d^nsioQs use pr:eiiive évidente, , ou 
¥^ n9\is^#'ad«tSfil«ns pas. les principes de 
la religion , ou qu'ils n'ont nul pouvoir 
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SE RM. fur notre ame. Excluez la joie de la reli- 
gion ^ & vous ne lui laiflerez d*dutre 
fanftion que la contrainte ou Tintérêt^ 
Mais quoi ! feroit-ce fur une bafe fi fragile 
que repoferoit notre obéiffance envers l'Être 
fuprême ? Monfils , donne-moi ton ettur * j 
telle eft la voix de Dieu. Sans doute, fi 
nous ne trouvons pas de fatisfaôioii à exé-^ 
cuter fes commandemens^ nous ne pouvons 
lui donner notre cœur; & c*eft en vain 
que nous immolerions fur fon autel une 
multitude de facrifices. 

Si une religion dénuée de joie tSt 
imparfaite dans fon principe , elle ne l^eil 
pas moins dans (es effets. En vain vous 
efforcez- vous de porter xxti homme à l'ob- 
fervation régulière d'un devoir- auquel il 
ne trouve nul attrait, Liez-lê ôuffi forte- 
ment qu'il eft poffible par Tintérét ou la 
crainte, il trouvera teujéurs le moyen 
d'éluder fes obligations. L'efprit n'eft jamais 
fi fertile en faux -fuy ans, que quand le 
plaifir eft tout d'un pôté , & le précepte 
feul de l'autre. Cet homme peut s'étudier 
; Prov. xxni,-i6. ^ ^' ^ ^ 



dans la Religioru 93 

à iaover les apparences. Il peut dîffimuler SERMa 
& fe contraindre; mais fon cœur fe révolte 
en fecret. La violence, de fes inclinations 
reotraine irréiiftiblement à les fatisfaire. 
Tous les pas qu'il fait vers la vertu font 
foibles & chancelans. U la regarde comme 
une tâche qu'il doit remplir. Il redoute le 
précepteur; mais il ne travaille pas plus 
que la néceifité ne Tordonne. Echapper à la 
punition , voilà fon feul but. Ceft pour 
s'en affiranchir qu'il obferve fes devoirs; 
& tout ce qui n'eft pas de driâe obligation^ 
èft un £irdeau dont il fe décharge bientôt. 
— Une telle religion n'eft propre ni à 
purifier le cœur , ni à le préparer à la 
félicité célefte. Elle peut être le refuge d'ufl 
efprit abjeâ & fuperftitieux ; elle peut le 
féqueftrer de la fociété , & le reléguer 
dans les déferts : mais elle ne fauroit diriger 
le Qirétien qui adore Dieu en efprit & en 
vérité. Les fentimens de celui-ci font plus 
nobles » plus éclairés. La joie du Seigneur 
efi fa force. Cette joie lie fon cœur à la 
religion j elle échauffe fon zèle } elle 
foutient fa confiance , elle accélère fçs 
progrès dans la vertu. 
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J5ERM. y^^ 10I? Çf qif^y a-t'il fur la terre que je 
^*^^ defire que toi ? Ils ne recevoient pas Fefprii 
de fervitude , mais Vefprit et adoption. Leur 
foi les pénétroit de paix & de joie. Ils fc 
réjouiffoient dans Vefpérance de la gloire de 
Dieu. Aufli tôt que l'eunuque d'Ethiopie 
eut reçu la lumière de TEvangile^ cette 
lumière réjouit, vivifia fon cœur. Un 
nouveau foleil lui fembla éclairer l'univers ^ 
un nouveau fang circuler dans Tes veines* 
La nature lui offrit l'afpedl le plus riant; 
^ y tout joyeux , il continua fon chemin. 
Tel efl: le modèle de l'homme de bien; 
telle efl la manière dont il doit voyager 
fur cette terre. Tranquille & fatisfait y qu'il 
laifTe la conilernation , le découragement 
aux efclaves du péché ; ils ont tant à 
craindre, foit dans ce monde, foit dans 
l'autre. Mais lui , s'il montroit un front 
abattu , il déshonoreroit la religion ; il 
feroit foupçonner , ou qu'il en méconnoît 
la nature , ou qu'il n'en a jamais éprouvé 
la puifTante influence. 

La joie efl: donc le caraôere eiTentiel 
de la religion, Tefprit qu'elle infpire, la 

difpoûtion 
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difpo/îtîon qu'elle exige. Mais les plus SERMj 
vertueux fentimens peuvent être portés à '• 
m excès dangereux; & la joie, comme 
tout autre plaifîr , a des limites qu'on doit 
reipeâer. Servir Dieu avec une fatisfaftion 
fans mélange , c'eft un avantage réfervé 
aux efprits qui habitent les régions de la 
félicitée Dans ce féjour de Timperfeftion, 
notre joie ne fauroit être pure j elle eft 
néceflairement altérée par un femiment 
oppofé. 

IL Considérons donc la religion fous 
un nouveau point de vue , & preffons les 
motifs qui nous engagent à vous exhorter, 
quand vous vous réjouijfe:^ , à le faire avec 
crainte. 

En premier lieu, tous les objets qui, 
dans la religion, nous invitent à la joie, 
tendent également à nous pénétrer de 
crainte. Nous fervons , il eft vrai , un Dieu 
pîuiflant & bon , dont la proteâion eft un 
jufte fujet de confiance, dont les defleins 
font pleins de fageffe , dont les loix ont 
pour but notre félicité. Mais ce Bienfaiteur 
Tome IIL G 
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SE RM. eft un Roi éternel y immortel ^ invijible^ à la 
'• voix duquel les montagnes tremblent , & la 
nature fait filence. Tout ce que nous rece^ 
vons de bon & d'excellent , vient , il eft vrai, 
du Père des lumières ; mais nous ne (aurions 
appercevoir la main qui diftribue ces bien- 
faits î une obfcurité myftérieufe enveloppé 
fon effencc} il habite \^ féjour fecret du 
tonnerre; les nuages & les ténèbres Fen- 
vironnent. H écoute , il eft vrai, nos prières f 
mais nous, ne les lui adreftbns que d'uit 
éloignement immenfe; nous n'avons nul 
accès auprès de fa Perfonnc} la dévotion 
la plus ardente ne peut établir entre lui 
& nous la moindre familiarité. Dieiç ejt 
eu Ciel , & toi fur la terre ; c^eft pourquoi 
ufe de peu de paroles. Sa toute-fcience nous 
confole , il eft vrai , dans nos affliâions 
fecretes ; mais lorfque nous faifons le compte 
de nos œuvres , elle noiîis pénètre de ter- 
reur î car s'il fait de quoi nous fommes faits , 
silfe rappelle que nous nefommes que poudre ^ 
d'un autre côté, nos péchés font tous devant 
lui ; nos iniquités font dans la lumière de 
fafacei Dans toutes les difpenfations de ia 
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providence , Dieu nous donne, il eft vrai, SE RM; 
des marques éclatantes de fon ainour , mais *• 
il unit toujours la grandeur à la bonté; 
& fi nous voyons en lui un Père , nous 
voyons aufïi un Légiflateur. Jefus-Chrift, 
mourant pour rendre la vie au pécheur qui 
fe repent de fes fautes , eft , il eft vrai , 
tin folide fondement de joie & d'efpérance , 
mais il ne Feft pas moins de refpeft & dé 
crainte j puifque cet auguftè dévouement 
nous apprend que Dieu eft auffi févere 
en fa juftice , que grand en fa bonté. 
Moi , l'Eternel ^ je fais miféricorde à mille 
de ceux qui me craignent ; y oublie leurs 
tranfgrejjîons : mais je ne veux en aucune 
manière jujlifier le pécheur impénitent. 
Lorfque nous ouvrons le livre de la Loî^ 
nous trouvons dans la même page la 
promeffe & la menace. D'un côté, nous 
voyons les deux étaler toute leur gloire i 
de Tautre , l'enfer dévoiler toutes fes ter- 
reurs. En un mot , fous quelque point de 
vue que nous confidériôns la religion 
chrétienne , elle fe montre à nous fous un 
%a augufte & vénérable. C'eft un temple 

G 1 
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S£RM. majeftueux, dont les vrais adorateurs de 
y_ ^ Dieu peuvent s'approcher avec confiance, 
dans Tefpoir â^ebtenir miféricorde. Mais ils 
ne fauroient pénétrer dans Ton Sanâuaire, 
fans être faifis de crainte. S'il nous étoit 
permis de repréfenter les objets fpiritueîs 
par ceux qui frappent nos fens , nous 
comparerions la Religion , non point à ces 
tableaux que nous offre la nature , où tout 
eft agréable , où tout eft riant ; non point 
à ce payfage délicieux , à ce fleuve bien- 
faifant , à ce champ fertile , à cette prairie 
feiiiée de fleurs \ mais à ces objets auguftes 
& fublimes qui nous frappent d'admiration, 
à ces montagnes couvertes d'une neige 
éternelle , à cet immenfe océan , à ce firma- 
ment étoile, qui rempliflent lame de crainte 
& de délices, & qui, par la réunion de 
la grandeur & de la beauté, produifent 
une émotion tout - à - la - fois agréable &: 
férieufe. 

Si les objets que la religion nous offre 
font propres à tempérer notre joie par la 
crainte, l'union de ces deux fentimens 
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n'e/îpas moins néceflaire pour régler notre SERM? 
conduite, & nous porter à la vertu. Lors 
même que notre joie émaneroit de la fource 
la plus abondante & la plus pure y (î elle 
demeure long - temps fans mélange , elle 
finira par détruire nos principes , par cor- 
rompre notre cœur. Ainfî que les eaux 
qui ne font jamais agitées , dépofent un 
fédiment qui les putréfie j ainfi une chaîne 
non interrompue de fenfations agréables ^ 
développe dans Tame les germes funeftes 
du défordre. Ceft donc avec beaucoup 
de fageife que Dieu a ordonné qu'ici-bas 
la îoie feroit balancée par la crainte ^ & le 
plaifir par la douleur ; afin que ces deux 
principes fe corrigeant réciproquement, 
aucun ne nous fubjugue & ne nous porte 
à des excès que notre conflitution phyfique 
& morale ne pourroit foutenir. Le danger 
rend circonfpeft j fans lui Thomme le plus 
fage deviendroit imprudent j & le plus 
modefte , préfomptueux. Cette vie cft un 
voyage dont le terme eft Timmortalité* 
Si les fentiers que nous fuivons pour y 
parvenir étoient tous unis & femés de fleurs, 

G} 
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5tERM. nous ferions bientôt tentés d'abandonner 
'•^ notre guide , & d'oublier le but de notre 
voyage. 

La vigilance & la crainte/ont la fauve- 
garde du bonheur. Une joie immodérée 
conduit à l'indolence , l'indolence à la 
fécurité , la fécurité à l'imprudence , à la 
ruine. Pour nous réjouir long-temps, il 
faut nous réjouir avec crainte. Si nos pre- 
miers parens avoient obfervé cette loi de 
la prudence , nous habiterions encore le 
féjour du repos. Celui qui dit enfon cœur: 
Ma montagne s^ élevé folidement y je ne ferai 
jamais ébranlé^ peut être affuré que fa 
profpérité ne fera pas de longue durée. 
La religion agit donc avec la plus grande 
bonté , lorfqu'elle nous exhorte à tempérer 
notre joie par la crainte. Elle attache un 
plaifîr inexprimable à fervir le Seigneur. 
Elle fait de la joie le premier mobile de 
nos aftions , mais elle l'affermit , en lui 
donnant la crainte pour appui. Elle n'in- 
terdit pas la joie , mais elle en réprime 
l'excès. Elle nous ordonne de nous livrer 
à la joie comme des perfonnes qui ont 
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trouvé un tréfor 9 mais un tréfor que nous SERM,* 
/o/nmes en danger de perdre , fi nous 
manquons de vigilance pour le conferver. 
Des êtres dépendans doivent vivre dans 
une foumiflion continuelle; & la foumi/Iîon 
cft inféparable de la crainte. V Eternel 
règne / terre , fois joyeufe ! Nous fommes 
les fujets de Dieu, nous pouvons donc 
nous réjouir; mais nous fommes des fujets, 
par conféquent notre joie doit être modérée 
par la crainte. 

En troifieme lieu, Tinflabilité des chofes 

humaines place naturellement la crainte à 

côté de la joie. Les fentimens que la 

reKgion infpire doivent être relatifs à notre 

état aâuel , & aux fondions qu'il nous 

impofe. Or , la première idée que préfente 

notre état aftuel, eft celle-ci : Que le péché 

nous a dégradés de notre dignité primitive; 

que nous fommes appelles à faire dans ce 

monde l'épreuve de notre vertu; & que, 

pour nous réhabiliter dans les privilèges 

de notre nature, Dieu nous a ordonné 

à travailler à notre falut avec crainte Ù 

G4 
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15ERM. tremblement. Cette idée ne doit ni nous 
*• effrayer , ni nous abattre. Loin d'exiger 
que nous abandonnions triftement toutes 
les affaires 9 ou que nous regardions avec 
mépris les amufemens de cette vie , elle 
nous difpofe à Thumilitê} elle fortifie le 
fentiment de notre dépendance ; elle nous 
engage à élever à Dieu nos fupplicaticns 
& nos prières. Dans une firuation fî cri- 
tique , & quand il s'agit d'intérêts fî impor- 
tans , tout homme raifonnable avouera que 
la gaieté doit être tempérée par des 
réflexions férieufes. 

S'il étoit fur cette terre un afyle datis 
lequel nous puiflîons nous réfugier , affurés, 
dès que nous y ferions parvenus, d'être 
à l'abri de tout danger, foit pour notre 
corps, foit pour notre ame, alors je l'ad- 
mets , il nous feroit permis de bannir toute 
crainte , & de nous livrer à la joie avec 
une entière fécurité. Mais , hélas! comment 
pourrions - nous trouver une telle retraite 
au milieu dn défordre dans lequel nous 
fommes plongés , & dans l'état de guerre 
où nous vivons? & s'il en exifloic une^ 
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jfepoferions-nous avec affurance? La vie SERIA 
cft un mélange de biens & de maux, '• 
d^preuves & de confolations. LTiomme le 
mieux intentionné eft quelquefois entraîné 
au crime} le plus prudent eft fouvent 
accablé fous le poids du malheur. Le monde 
eft une roue dont le mouvement perpé- 
tuel élevé & abaiffe fucceflivement toutes 
\^% chofes humaines. Les jours de notre 
cxiftenèe , qui fe font écoulés , ont été 
très - diverfifiés ; ceux qui nous reftent à 
parcourir, ne font encore que ténèbres, 
qu'incertitudes. L'avenir eft une région 
que nous ne pouvons pénétrer fans être 
faifis de crainte } parce que nous ne fau-« 
rions prévoir quels dangers nous menacent , 
& à quelles épreuves nous fommes appelles. 
Ce que nous favons très -bien, ce que 
l'expérience nous confirme tous les jours, 
c'eft que le fentier du bonheur eft efcarpé, 
& la pente qui entraîne à la perdition très- 
fecile à franchir. Nous n'avons élevé l'édi- 
fice de notre félicité qu'avec beaucoup 
de travail , de foins , de vigilance : mais 
^ne aôion imprudente, mais un revers 
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SERM« de fortune fuffifetit pour le renverfer. La 
bafe fur laquelle repofe la confiance hu- 
maine efl peu iure } la fphere des plaifirs 
humains très-circonfcrite. Tandis que nous 
formons des plans pour affermir l'une , 
& pour agrandir l'autre , le temps s'enfuit 
d'un cours rapide y quoique infeniible. 
Tel qu'une rivière qui mine peu à peu les 
rives qu'elle arrofe , il altère par degrés 
notre conftitution. Chaque année il nous 
enlevé une partie de nos forces , de nos 
sunis, de nos jouifTances, jufqu'à ce qu'enfin 
notre machine , totalement dégradée ^ 
tombe & fe réduife en pouffiere. Ainfi, 
que nous confidérions la vie ou la mort, 
le temps ou l'éternité , tout concourt à 
nous confirmer ce confeil de David : Réjouis- 
toi avec crainte. 

La religion nous înfpire donc tout-à-Ia- 
fois la joie & la gravité; elle nous place 
dans la fituation la plus propre à faire 
naître la joie dans notre ame ; elle nous 
fournit tous les fecours néceffaires pour 
la fortifier } elle nous invite à l'entretenir ^ 
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ellerexîge même comme le feui moyen S ER M. 
(/éprouver la fincérité de nos principes , '• 
& de nous affermir dans la vertu. Si elle '"^'^^^^^ 
nous ordonne de tempérer cette joie par 
h crainte , c'eft qu'une joie immodérée 
nous expoferoit aux plus grands dangers, 
& que nous commettrions une imprudence 
inexcufable , en nous y livrant fans réferve, 
malgré Tinconftance de la fortune , malgré 
ks périls qui nous environnent. La crainte 
prefcrite dans notre texte n'efl point un 
abattement pufillanime , c*eft une fage 
prudence abfolument néceiTaire à des créa- 
tures mortelles^ En affociant cette crainte 
à notre joie , la religion a pour but de 
nous infpirer une humeur gaie , mais tran- 
quille j également éloignée de Tabjeftion 
fervile qui naît de la crainte, & de la 
légèreté fémillante que Ton confond fou- 
vent avec la joie. Se réjouir fans ceffe, 
c'eft Taélion d'un fou ; trembler toujours, 
c'eft celle d'un efclave. Une gaieté modefte, 
^ne joie innocente , une gravité coura- 
geufe , voilà les difpofitions qui convien- 
^^ni aux ferviteurs de Dieu. 




'io8 Mélange de Joie & de Crainte 

Mais , demandera-t-on peut-être , eft-ce 
à cela que fe réduifent ces jouiffances fi 
délicieufes dont la religion nous flatte? 
eft-ce là Tunique dédommagement de tous 
les travaux qu'elle exige , de tous les facri- 
fices auxquels elle nous foumet ? Ne font- 
elles pas beaucoup plus féduifantes les 
promefles du vice , lui qui donne un libre 
eflbr à tous nos defirs j lui qui , en retour 
des efforts que nous faifons pour furmonter 
les fcrupules d'une confcience timorée, 
nous afTure une jaië, une fatisfaâion fans 
mélange ? — Le vice peut éblouir par fes 
promefles magnifiques ; mais , pour juger 
combien il eft éloigné de les réalifer y 
confultons Thomme le plus fenfuel j inter- 
rogeons - le au moment où , prêt à finir 
fa carrière , il fait la revue des jouiflances 
qu'il a éprouvées ; demandons-lui s'il vou- 
droit recommander à fes enfans , à fes amis , 
de fuivre la même route } demandons-lui 
s'il ofcroit foutenir jufqu'au lit de mort, 
qu'il n'eft de vraies jouiflances que dans 
le libertinage. Quelque flatteufes que 
foient les illufîons que le vice oflre dans 
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fofl défaut , ceux qui s'y livrent, acquièrent, SERB(L 
dès la première épreuve , la cruelle certi- 
tude que les plaifirs criminels font la perte 
du bonheur , le poifon ^ plutôt que le 
Jbaume de la vie, & les plus grands ennemis 
de notre tranquillité aâuelle. Ce font des 
plaifirs , mais ils font achetés par une 
infinité de peines : ce font des momens 
de jouiflance , mais ils font fuivis par des 
années de regrets. Ils font payés au prix 
d'une réputation flétrie, d'une famé ruinée » 
de la paix du cœur ; & quand ils n'auroient 
pas ces funçftes conféquences , ne font-ils 
pas pour la plupart, trompeurs & dange- 
reux ? ne font-ils pas troublés y au milieu 
même de la pofleflion , par le regret ou le 
chagrin ? N'eft-ce pas fouvent le fourire 
de la gaieté qu'on afFeâe , tandis que le 
cœur eft rempli de terreurs ? Quoique le 
fou rie du crime , & qu'il brave le remords , 
en eft-il moins inquiet , moins bouleverfé? 
Concluons qu'une religion qui, fans prof- 
crire le plaifir, en corrige le délire, & 
qui , fans interdire la joie , la tempère par 
la prudence ^ n^eft autre chofe que la fagefF^ 
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SE RM. elle-même, introduifant fut la terre Tordre^ 
la paix , le bonheur. 

Si la religion condamne les plaifîrs oppo- 
fés à la faine morale , elle ne profcrit point 
ceux qui font compatibles avec Tinnocence 
& la vertu. Elle nous renferme dans l'en- 
ceinte de la tempérance , mais elle ne nous 
interdit ni la gaieté , ni de décentes récréa- 
tions. Ceft une erreur d'imaginer que lé 
fouverain bonheur réfide dans les tranfports 
d'une joie turbulente , dans cette agitation 
d'efprit où jette une fuite non interrompue 
de difGpations. Si cela étoit ainfî , il en 
réfulteroit que l'homme frivole & défœuvré 
feroit plus pr^s du bonheur que l'homme 
fage & laborieux; & que celui-ci conful- 
teroit mieux fes vrais intérêts , en confa- 
crant tout fon temps à fatisfaire fes paffions , 
& en occupant chaque jour la première 
place dans les maifons de plaifir, qu'en 
faifant les plus grands efforts de génie pout 
accroître la profpérité des nations. Une 
conféquence fi abfurde fuffit pour démon- 
trer la fauffeté du principe d^où elle émane. 
La religion fixe aux amufemens de ce 
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monde le rang qui leur convient. Elle les SERIU 

permet^ quand ils font renfermés dans '* 

de juHes bornes , quand ils font un délafle- 

ment plutôt qu'une occupation , quand ils 

fervent à cimenter Tunion qui doit régner 

entre les hommes , & à jeter de la variété 

dans leur commerce réciproque. Mais elle 

ne les propofe point comme la récompenfe 

de l'homme vertueux , comme l'objet 

unique de fes recherches. Elle oâfre à fou 

ambition un but plus noble, plus excellent. 

Elle l'invite à puifer la félicité dans des 

occupations honorables , & dans la douce 

fatisfaâion d'être utile. Elle recommande 

l'enjouement comme l'état habituel de 

l'ame y mais elle blâme , elle réprouve la 

légèreté. 

Il 7 a une grande diftindion à faire entre 
ces deux difpofitions d'efprit. L'homme le 
plus porté à la légèreté, méconnoît fouvent 
Tenjouement. Les tranfports d'une joie 
immodérée ne font pas plus durables que 
féclair qui fort du nuage , & qui augmente 
ïobfcurité à raifon de l'éclat momentané 
.^u'il a répandu. La légèreté peut être le 



112 Mélange de Joie & de Crainte 
$CRM. marque de la folie ou du vice j Tenjoue-^ 
^ ment eft TcfFet naturel de la fagefle , de 
^"''"^^"^ la vertu. L'une eft une agitation acciden- 
telle, l'autre une habitude permanente; 
l'une dégrade le cœur , l'autre fied parfai- 
tement à l'homme raifonnable, au chrétien 
£erme & courageux. Prétendre à jouir fans 
cefTe des fenfations les plus vives, & des 
plaifîrs les plus exaltés , c'eft fe former une 
idée chimérique du bonheur. Une jouif- 
fance calme & modérée , voilà le dernier 
terme de la félicité humaine. Ceft en vain 
que nous nous efforcerions d'aller au delà, 
parce qu'au lieu d'augmenter la vivacité 
de nos plaifîrs , nous les affoiblirions. 
A l'efpoir trompeur d'un feftin perpétuel, 
dont le monde cherche à nous leurrer, 
la religion fubftitue une gaieté douce & 
tranquille. Loin de nous éblouir par des 
bluettes de joie qui étincellent & s'éva- 
nouiffent , elle répand autour de nous une 
lumière paifible & durable. En unifiant 
la crainte à la joie, elle rend cette joie 
plus égale , plus folide. 

Voilà l'efprit dans lequel nous devons 

fervir 
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ienwPEternd,;fic fournir notre carrière SER^i? 
iàrhds. Approchons de l'Être fuprême, ^ 
comme d'un Spuveràin qui nous dent, dans 
la crainte, & comme d'un Père auquel 
nous.naus confions» Soyons humbles & 
prévoyans , comme ayant de juftes fujets 
de crainte } fatisfaits & joyeux , comme 
ayant les plus Portes raifons de nous réjouir. 
Prouvons au monde qu'un cœur où régnent 
la piété 9 la vertu, eft paifible fans être 
fevere , & que la religion prefcrit une vie 
régulière , plutôt que trifte ou hypocrite* 
Alors nous uferoAs duL: mond^ comme nen, 
mbufantpas. Nous çontempieconsfes divers 
çhangemens ians en être effrayés; Nous * 
vengerons la Religion du reprocha de ceux 
qui ne lui attr)ibuent quç des joi^s çothou- 
fiaftes 1^ ou des terreurs, ferviles ^ ; & nôU» 
démontrerons par notre conduite; que fes 
loix font: raifqnnables^ dignes des perfec^ 
ûons de Dieu ^parfaitement accommodées^ 
fcit à la nature de rhomme ^ foit à fa 
itiodu 
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£ÇCLiScIJkST£ ^ XII, V. i. 

Vahîït ' des ' vanités ,' dit rEcçîé/iaJie , 
tùut efi vanité. 



SERM. i^ u L L E inaxifiie phis généralement 
ï '• adôptéc?'que cfelle cte rkStîé ïéxte. Dans tous 

'^■^^"^^ les fîèclés, la vanité de h H^ièJtemaîne^^ 
dt Tincônflance dé Tes avaotagës, f&ixviAittvii 
itn fù^l^î abondant âii^ déclamanom & aur 
plainceVdes mortels. G'eft une co4iftqiaêttc:« 
(^'otii ad&ife tons tes âgés, tons les^ rangs ^ 
tous les c^à6l;etes 9 le pmiTant &• \t foible ^ 
le jeune ôt tfr vieux, le chrétien vertueux 
& l'efdavetdti pbifir. Mais ^-quelque ji^e 
qu'elle foit en elle-même , fo^vent-netr 
de plus faux que le principe d'où elle 
émane. £n effet ^ elle eil: toujours le réfultat^ 
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on de Pintérêt particulier, ou de la maniece SERM; 
dont on envifage les chofes , pour Tordi- 
naire auffi légère que. variée. Tantôt c'eft 
le langage qu'emploie le fceptique pour 
blâmer la Providence, & contrôler la 
conflitution de Tunivers. Tantôt c'eft le 
cri de rhomme . fans courage , qui voit 
fes projets fe renverfer , & fes efpér^nces 
s'évanouir. Souvent c'eft le ftyle du libertin, 
qui gémtt fur les maux où fes vices Tont 
plongé. Ces farcafmes contre la vanité du 
inonde ^ font d'autant plus méprifables ^ 
qu^ils font toujours diâés par l'impiété, 
la méUncolie , ou \z corruption des moeurs. 
Le feul cas où la maxime de notre texte 
{oït vraie , c^ lorfqu'on Tavance , non 
pour ie plaindre des décrets de la Provi- 
dence, ou pout peindre la condition de 
l'homme pris en général j non pour ex- 
primef un œéconientement pçrfonnel, ou 
pour déplorer les fuites funeftes du péché , 
mais pour ^apprécier à fa valeur réelle la 
ftlicité quV)n puife dans les plaifîrs du 
monde. Ces plaifirs ne font point ce qu'ils 
ftnobleat ê|re ; ils ne dopnent jamais toute 

H a 
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SE RM. la fatisfaftîon qu'ik promettent. Par conf<^ 
.'*• quent celui qui ne fait fe créer d'autres 
jouiflances , a de fréquentes raifons d'en 
déplorer la vanité. 

Rien n'eft donc plus important à Aés 
hommes , à des chrétiens , que de déter- 
miner le véritable prix de la vie humaine > 
de peur de lui attribuer des maux imagi- 
naires, ou d'en attendre des prérogatives 
qu'elle ne peut leur offrir. Tel eft l'objet 
important que nous allons préfenter à vos 
réflexions} & pour diftinguer l'idée que 
tout homme jufte & religieux doit fe former 
de la vanité du monde , d'avec les plaintes 
chimériques & déraifonnables que nous 
entendons fi fouvent répéter . autour de 
nous , examinons aujourd'hui daiis quel 
fens on peut dire que les plaifîrs humains ne 
font que vanité , & comment cette vanité 
du monde peut fe concilier avec les per- 
feftions de fon divin Auteur. Nous recher- 
cherons dans le difcours fuivant s'il n'eft 
point ici- bas de jouiffances âffez folides 
pour faire une exception à cette règle 
générale ^ Tout eft vanité ^ & quelsibhtlies 
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moyens de tirer parti de notre condition^ SERm:: 
telle qu'elle eft réellement. "• 

Cet examen nous préfentera la vie 
humaine fous fon vrai point de vue; il 
réduira nos jouiiTances aâuelles à leur 
valeur réelle} il déterminera le véritable 
but de nos privations , & nous convaincra 
que fi Dieu a placé ici-bas le mal à côté 
du bien ^ s'il a imprimé un earaâere de 
vanité fur tout ce qui naît & meurt avec 
nous, c'eft pour donner à notre ambition 
un objet plus noble, plus excellent. Suivez* 
«DUS. donc , chrétiens , dans cette impor* 
. tante méditation } & puiffiez-vous , répon- 
dant aux fages vues de la Providence, 
dégager peu à peu vos cœurs de cette 
terre, pour les diriger vers le bonheur 
célefte , dont la durée fera éternelle , & la 
pofleffion fans mélange î 

L Voyons d'abord dans quel fens on 
peut dire que les plaifirs humains ne font 
^e . vanité. £e fujet eft fufceptible des 
plus brillantes defcriptions , & des tableaux 
ks plus frappans des malheurs inféparables 
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SE RM. de rhumanîté. ^î— Mais je m'abftîencirai de 
^^^ toute exagération ; & je me contentera^ 
d'indiquer trois caraôeres de vanité, que 
tout obfervateur impartial ne peut manquer 
de découvrir dans les plaiHrs humains: 
contretemps dans leur pourfuite , mécon-- 
tentement dans leur jouifTance , incertitude 
dans leur poffeffion» 

Contretemps dans leur pourfuite. Lorfque 
nous jetons les yeux autour de nous , nous 
voyons une multitude de gens occupa à 
r^alifer divers projets enfantés par leurs 
befoins ou par leurs paflions. Nous les 
voyons employer , pour parvenir à leur 
but , toutes les reffourcesqûe Timagination 
peut leur fournir j celui-ci , une patiente 
induftrie ; celui -r là , les entreptifes les 
plus hardies ; cet autre , les ftratagêmes 
les plus adroits. Mais quel eft le fruit d'une 
telle agitation, quel eft le réfultat d'une 
aftiviié fi foutemie ? Qu'ils font peu nom- 
breux ceux qui arrivent à leur but, «ii 
comparaifon de ceux qui travaillent etk 
vain ! ou plutôt quel homme peut fe glo- 
lifier d'avoir exécuté fon {dan dsnr^oute 
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fon fcendae^ ^ d^étrç parvet^ bu cpmbte S^ERIG 
de (^ vœux? U n'a point encore été ^^'^ 
doimé à rhoj&oie ^ malgré tout Ton %éxivtff 
de découvrir : un knxïtx qui conduiicl 
infaiUîbleibçnt au fucoès. Le prix de h 
iourfk ntjl pas toujours à V homme Uger^ 
ni la viMoire au courageux y rd ks richeffitf. 
i rimellig^nt. £n vain nos plails locK-tAi 
combinés avec; I9: |>lu$ profonde fag^ffe j 
^ vain traviiUons-nous 4ve<: une vigilance; 
infatigable, à écarter les ^ar^ers ;qui nOf^ 
menacent <ik toutes f^tsj il Suffît d'uniéi^'? 
nement imprévu pour mettre à bout notre 
prudence^ pour Taire ^houei> nos projets, 
pour nous ravir tout Je frut de nosifr^vau^ 
Encore fi cesiraveifes étoient Icjparrtsgff 
ç^duâf ck cetiK qui aspirent à au^ëm^ 
leurs richefies, à ^étendre leui's dc^n^liet.» 
ï Te <lécofer de noifveaux titres. L'humi*^ 
liatiôn de J^boœfne ipuiâatit, Sc^^içhûj^ 
fanefte de Tambitieux y intéi^eflenç ;p^ |t 
genre 'humain en géftér»^ Semblables, à d^ 
météores Toiît élevésr^ fctfs catàftr0phç%.^%e 
peuvtsnt étr-e vaïcs j>ar le;cpeuple que^^aâ^ 
W .g«4nd éloignçmeiu } elles^ ^nc 9Pi^ 

H4 
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SCRM; trop au défias de fa fphére pont qu-i! 
^'^^ en retire aucune înftruftion perfonnelle. 
Mais, hélas! lorique nous defcendons dans 
la retraite de l'homme privé , nous y 
letrouvons les mêmes difficultés , les mêmes 
difgracesy les mêmes contretempSé Ni la 
modération de nos defirs , ni la droiture 
4e nos prétentions, ne peuvent nous aflurer 
te fuccès. Le jufte fe voit forcé , ainfi que 
le méchant , de lutter contre le torrent 
des événemens } & fouvent ils font égale- 
ment entraînés par fon impétuofité. 

• ^ L£ ntéconfentement que nous éprouvot!s 
dans le fein du plaifir , eft encore une vanité 
attachée à la nature humaine. Après avoir 
réuffi dans la recherche d'un avantage, 
la plus cruelle des mortifications eft d'être 
txotti^k dans fa jouifTance. Cependant ce 
isial eft encore plus général que le précédent. 
Quelques perfonnes peuvent être parvenues 
è leur bat ; mais en eft-il aucune qui y ait 
frbiité ik félicité dont elle fe flattoit de 
§fe^t-iUhe efpérance trompée eft un 
tttàisÉéiâ:'* certain }: une efpérance réaliiëe 
t ri 
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n^eft qu'un bonheur imparfait. Parcourez se an 
tous les rangs de la fociété} étudiez les *^ 
hommes qui font maintenant dans l'état 
le plus brillant, & vous reconnoîtrez bientôt 
qu'aucun ne jouit précifément du bien qu'il 
aonbitionne. Vivons-nous dans la retraite ? 
BOUS brûlons du defir de paroître fur le théâtre 
du monde } fommes-nous dans les affaires ^ 
nous nous plaignons d'en être furchargés» 
N'avons^nous rien qui nous diftingue? nous 
faifons tout notre poffible pour fixer l'at- 
tention publique ; occupons^nous des places 
éminentes ? nous foupirons après la liberté 
& le repos. Il nous manque toujours 
quelque chofe pour réalifer le projet de 
bonheur que nous avons formé. Un defir 
n'eft pas accompli, qu'il naît à fa place 
M nouveau defir. Un vuide dans le cœur 
a'eft pas plutôt rempli, qu'il s'en ouvre 
un fécond. Un fouhait appelle à lui uni 
autre fouhait } & c'eft toujours l'attente 
de ce qu'ils n'ont pas , plutôt que la pof- 
fefiion de ce qu'ils ont, qui occupe & 
iiftérefife ceux même qui paroiiTent les plus 
heureux. ^ 
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?£Rif. ^ méconteniement ^ que riiomme 
IL éproiive au milieu de (es jouiflanoes ^ vient 
en* partie de leur nature ^ en partie des 
circonftances qui les cor rompent. Il n'eft: 
id-bas aucun plaiiir qui puiffe fatisfaire 
k cœur d'un être immortel. L'imagination 
leur prête de loin les couleurs les plus 
brillantes s ^^^^ l^ po0effion ne tarde pas 
à détruire Terreur. La vivacité du defir 
les ptéfente d'abord comme des objets 
délicieux } mais Tufage leur ôte Uentôt 
tous leurs charmes $ & la plupart font 
paflèr Tamé de la fatiété au dégoût. Que 
je ièrois heureux , s'écrie le pauvre , fi 
)*âvois à ma difpofîtion les tréfors du riche! 
II les obtient j & il trouve quelques inftans 
le bonheur dans leur pofleffîon : mais il n'a 
pas joui long - temps de ce nouvel état , 
qu'il s'y accoutume , qu'il s'en laffe , qu'il 
reprend toute fon ambition ^ tous fes dëfirs^ 
toutes fes inquiétudes. 

Nos plailirs, peu fatîsfaîfans en eux- 
mêmes 9 font encore accompagnés de di^^ 
verfes circonftances qui manquent raremdït* 
de les corrompre. On ne les poiTede jamais 
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ùm mélange. Il n'tû pas donné à f hbimne^ S^ku: 
même te plus foi'tui>é > «d^ goûter nfie Joie *"• 
piffe & fatis altétatioiK Le mondt croit 
k contraire 9 parce qu^il nç juge que par 
les apparences ^ & qti'il ne voit pas que 
cet hoimne ^ dont il envie le fort , gémit en 
fecret fous fon ptopre fardeau. Une pri- 
vation Tinqdete, une paffîonle tourmente; 
les difgraces qu'il éprouve^ ou les malheurs 
qu'il redoute , fapent les fondemens de fa 
prorpérité.S'il n'eft rien au dehors qui puifie 
troubler fon ame, il porte au dedans de 
lui un poifon qui te ronge infenfiblement. 
Car ce que le monde nomme bonheur ^^ 
tend conftamment à fe changer en malheur. 
Ce bien chimérique corrompt le cœur, 
fomente des tpaflions violentes , forme des 
habitudes dangereufes ^ & donne à Tefprit 
une faulTe délicateflè qui lui fait éprouver 
ttille maux imaginaires. 

Mais allons plus loin , 8c préfentons les 
ehofes fous leur jour le plus favorable. 
Eloignons des plaîfirs humainis ces contre- 
temps dans leur recherche , & ces illuiions 
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^ERML dans leur jouiflance, qui les troublent ^ 
''* qui les corrompent} & fuppofons qu'on 
les a obtenus fans difficulté ^ & qu'ils font 
complètement fatisfaifans : il leur reftera 
toujours rinconvénient de ne préfenter 
qu'une poiTeffion incertaine , & de n'avoir 
qu'une courte durée. S'il étoit dans le 
monde un point fixe & fiable , que nous 
ayons la poflibilité d'atteindre ^ nous ferions 
du moins fondés à efpérer que notre bon- 
heur portera un jour fur une bafe folide* 
Mais telle eft notr.e condition , que tout 
ce qui nous entoure eft fans cefle mobile 
&; chancelant. Ne te confie pas au lendemain^ 
car tu ne fais pas ce qu'un jour peut produire. 
C'eft beaucoup ^ fi tu n'apprends pas au- 
jourd'iiui quelque chofe qui te trouble & 
t'alarme. La vie ne conferve pas long*temps 
un cours uniforme & paifible. Elle ejl 
conftamment agitée par des événemeo$ 
inattendus. Des femences d'altération font 
tépandues autour de nous; & rien n'accélère 
leur développement comme l'éclat de la 
profpérité. Si nos jouiflances font nom- 
breufes^ nous fommes d'autant plus expoffs 
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801 traits du malheur. Si la fortune nous SEUH 
a comblés loog-temps de fcs faveurs , nous JJ^^ 
avons d'autant plus Heu de craindre un chan* 
cernent prochain. La profpérité s'avance 
à pas lents } la marche du malheur eft 
rapide; il n'a pas befoin de préparatifs pour 
frapper (es viftimes. L'édifice qui coûte 
le plus de temps & de travail à élever^ 
un événement funefte ^ un vent impétueux 
peuvent dans un inftant le renverfer. Et 
quand nous ferions à l'abri de tous ces 
accidéns ^ notre bonheur feroit-il plus 
afluré 9 & n'éprouvons-nous pas des chan- 
gemëns inévitables dans nos opinions , dans 
nos fentimens^ dans notre conftitution 
phyfique & morale ? Nulle jouiflance ne 
peut nous plaire long-temps. Ce qui amu- 
fok notre jeuneiTe, perd tous fes charmes 
dans l'âge mûr. A mefure que nous avan- 
çons dans la carrière de la vie 9 nos facultés 
s'affoibliflent^ nos fens fe blafent. A chaque 
pas de fa courfe rapide ^ le temps nous 
enlevé quelque chofe de nous - mêmes , 
jufqu'à ce qu'enfin il nous ait tout ravi. 
Cette fataie ifluQ de tant de tfavaux^ de 
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lERM tant de recherches , ne fofiit-^lle pas pour 
*^ nous en démontrer U vanité ? Nos joun 
ne font (pie comme la paume de ht main , 
& notre rie ejl comme rien. Toutes nos 
entreprifcs font bornées à liftant que 
nous pafioQS fur cette terre. Nous le rem^ 
plifibns de travaux & d'inquiétudes ^ de 
querelles & de différens^ Nous forinons 
de vaftes projets } nous entretenons de 
brillantes efpérances; nous abandonnoi^ 
nos plans ^ fans les avoir exécutés ; & de 
nouveaux projets nous les font bient^ 
oublier. > 

J'en ai dit afTez pour prouver la vanité de 
la vie humaine. Mais il fuôit de confidérer 
avec quelle facilité l'on fe perfuade le conh 
traire , pour juger fi je me {xa% trop étend^i 
fur ce fujet^ toujours trop peu connu, 
quoique très - fréquemmeKic offert à «Os 
réflexions. En effet,. combien d'hommfs 
qui confervent un attacherQent déraifon- 
nable pour le monde, malgré Texperiencp 
réitérée qtt'îlff ont feice de Iji frivolité -de 
ie% faveurs, & de Kflconftaftce de i^ 
plaifirs? Combien qui prél^ent un avantage 
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nofflentatié, & prefque toujours chltné^ SERBÏ; 
rifue , k VB^ fouifi^e pkis éloignée , maïs "* 
/blide & durable ? Combien qui n'exiftent 
que par le préfent ^ & <^ ne portent jamais 
Jeurs rçgards, fok dans le pafie, pour y 
pmfer des kçons utiles , foit dans Pavénîr; 
pour fe conduife avec plus de /ageffe? 
Combien , enlîn , que leurs paffions égarent 
au point de changer le mal en bien , & qui^ 
loin de parvenir à ce bonheur fi vanté 
dont le monde les flatte , fe préparent 
les remords tes plus amers ^ & les jours 
les plus malheureux? Les infenfés! s^ils 
euffent cherché > avant que l^abitude fût 
devemne une loi , & leuçs paffions un tyran 
d^/potique, à connoître te véritable prîi 
de la vie humaine, là. vanité de fes avan«- 
tages, & finfufiifaocerde (es ptaifirs, loin 
de confumer tout leur temps à pourfuivre 
une ombre fugitive de bonheur , loin de 
jyréférer les JQuiffances^ des fens à celtes 
de la vertu, ife auroîent appris à faire une 
grande différence entre les promefles de 
la religion^ & celles du monde j & ils 
tf éprouverotent ni le regret de s'être 
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SERM. trompés 9 nî la douleur de n'être défabufés^ 
''* qu'au moment où le mal eft fans remède. 

Mais , dira-t-on peut-être , puifque Dieu 
eft bon y pourquoi tant de maux ioféparables 
de notre exiftence ? pourquoi cette vanité 
qui empoifonne toutes nos recherches^, 
tous nos plaifirs? Une telle dirpenfation 
eft*elle compatible avec les perfeâions 
adorables du Père de Tunivers , & né 
mériter oit-il pas mieux notre refpe6^ , notre 
amour , s'il avoit afGs notre bonheur aâuel 
fur une bafe folide, ou s'il avoit donné 
à nos defirs un vol plus vafte & plus 
fublime? Pour répondre à cette queftion 
importante, qui occupa dans tous les temps 
l'homme fage & religieux , obfervons j 

En premier lieu , que notre condition 
aâuelle n'eft point celle que Dieu nous 
avoit fixée au commencement des fiecles* 
La Révélation nous enfeigne qu'elle eft 
une fuite de la défobéifTance de l'homme,. 
& de la perte de fon innocence. Elle nous 
dit qu'à cette époque, notre nature fe 
d^ada y nos facultés s'afibiblirent , \\ 

vanité. 



de la Vie Humaine, h Serm. i 29 

vanité,- le mécontentement s'emparèrent SERM. 

de nos cœurs. La création entière fut H. 

comprife.dans cet arrêt fatal} la terre fut 

maudite , & tous (es habitans condamnés 

à rravailler , à foufFrir. 

Quelque myftérieufe que cette dégrada- 
don paroiffe maintenant, mille circonf- 
tances s'uniflent pour la confirmer. Tout 
iious démontre que Thomme a éprouvé, 
foit dans fa nature , foit dans fa condition 
aâuelle, un changement très-fatal à fou 
bonheur. Toutes les nations, toutes les 
religions ont reconnu ce fait. Il eft aifé 
de le difcerner au travers des fiâions du 
paganifme. On retrouve fur toute la terre 
cette tradition obfcure : Qu'après avoir 
tranfgrefle les loix de fon fouverain Maître, 
le premier homme , déchu de l'état floriffant 
où il avoir commencé fon exiftence , fut 
placé dans ce féjour d'exil où fes enfans 
font maintenant. Si notre cœur conferve 
des traces vifibles de la perverfîté que nous, 
avons reçue avec la vie , le globe que 
nous habitons n'offre pas des preuves moins 
évidentes d'un bouleverfement univerfeL 
Tome IJIm I 
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$SRM. Les naturaliftes s'occupent à en déconvrir 
II- les caufes , en étudiant fes effets ; & il n'y a 

^^"^^^^ pas de (îecle que le monde phyfique ne 
renouvelle le funefte fpeftacle des com- 
motions qu'il a éprouvées, & qu'il éprouvera 
avant de parvenir à fon entière diffolution. 
Ces ifles fépafées du continent ; ces mon- 
tagnes qui lancent au loin des torrens de 
flamme , qui portent la terreur & le deuil 
dans tous les pays voifins } ces violens 
tremblemens de terre , qui renverfent \ts 
cités les plus floriffantes , qui foulevent les 
mers, qui forment des abymes affreux, 
qui applaniffent les montagnes, qui deffe- 
chent les fleuves , qui engloutiffent des 
nations entières j toutes ces révolutions 
qu'a fubies notre globe, & celles qui fe 
préparent fous nos pieds , tendent à con- 
firmer cette vérité : Que l'univers n^eft 
point forti tel des mains du Créateur , mais 
qu'il n'offre que les décombres d'un édifice 
parfait qui a fuivi le fort moral de celui 
qui étoit defliné à l'habiter. 

En fécond lieu, fi notre condition n'eft 
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pas celle que Dieu nous avoit primitive- SERM; 
menf affignée, elle n'eft point auffi celle Jï- 
cil nous perfévérerons pendant Téternité. 
Quoique ce foit Tabus que l'homme a 'fait 
de fa liberté qui a introduit le péché dans 
Tunivers , le defTein du Créateur ifeft 
cependant pas qu'il y règne à jamais. 11 ^ 
pourvu^ de la manière la plus fage & la 
plus généreufe j à la régénération de 
rhomme , à l'encouragement du jufte, à la 
tranquillité du pécheur repentant. Ceft par 
la miféricordieufe rédemption de notre 
Sauveur Jefus-Chrift , que la vie & Vimmor-^ 
tàlité ont été mi/es en évidence , & qu'elles 
deviendront le partage de C homme vertueux. 
Ceft par lui que feront fondés ces nouveaux 
deux & cette nouvelle terre qu habitera la 
juftice. Ceft par la grâce divine que la 
nature humaine reprendra fa dignité primi* 
tive, & que Thomme fera reçu de nou- 
veau dans le paradis d'où il a été chafTé. 
Sublime révélation je TEvangile ! loin de 
nous effrayer à la vue de notre condition, 
tu nous la repréfentes comme un état de 
préparation & d'épreuve ; tu fais évanouir 

1 X. 
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$ERM.. Ta vanité: tu perAïades les gens de bien 
II. de fe foumettre aux décrets de la Provi*^ 
dence , & tu leur infpires le courage 
d'attendre fans murmurer l'époque où tous 
Us hommes vertueux reprendront leur dignité 
primitive i 

En troifieme lieu , connoîffant notre deftî- 
nation future , il nous eft aifé d'expliquer 
d'une manière fatisfaifante les épreuves 
auxquelles nous fommes expofés dans cette 
vie , & d'écarter les objeéïions qu'elles 
femblent fournir contre la Bonté divine* 
Ces épreuves nous font envoyées pour nous 
înftruire , pour nous perfeâionner. Dans fa 
miféricorde , Dieu tire fouvent un bien 
réel d'un mal apparent; & les affli6Hons^ 
qui font la fuite du péché , deviennent en 
fes mains un remède propre à détruire la 
corruption de notre ame, à nous préparer 
à jouir d'une famé, d'un bonheur inalté- 
rables. Des créatures auffi imparfaites que 
nous le fommes , ont befoin de palTer par 
le creufet de l'expérience , avant d'être 
réhabilitées dans la perfection de leur nature 
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primitive. Ce font les épreuves & les dif- SERMj 
grâces qui nous apprennent combien les II* * 
avantages temporels font infuffifans pour ^"'^"^^^ 
k bonheur. Ce font elles qui nous portent 
à mettre notre feule confiance en Dieu, 
en la Vertu. Ce font elles encore qui 
purifient notre ame , qui la difpofent à la 
tempérance , à la réflexion : ce font elles 
enfin qui nous donnent Thabitude d'une 
vie a£tive , & qui nous inflruifent dans le 
grand art de fouffrir. En vain murmure- 
rions-nous contre la vanité du monde , 
puifque l'expérience nous démontre que 
fi elle n'étoit pas aui& grande , elle ne 
répondroit point au but auquel Dieu Ta 
deftinée. Le monde , avec toute fa vanité, 
n'a que trop d'empire fur notre cœur ; il 
ne parvient que trop aifément à le féduire, 
à le maîtrifer. Quelle ne feroit donc pas 
fon influence 9 fi fes avantages étoient 
iblides & fans mélange ? Puifqu'il réuflit 
(ans peine à nous attacher à lui, malgré 
toutes les inquiétudes , tous les regrets 
auxquels il nous expofe , quels ravages ne 
feroit-il pas dans notre ame , fi nulle difgrace 
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SE RM. n'aliéroît fes jouiffances ? Qxat fes féduc- 
' II- rions foient moins vives , alort nous n'au- 
rons nul mérite à y réfîfter. Qu'elles foient 
plus dangereufes, alors elles furpafleront 
nos forces. Admirons donc la fageffe inef- 
fable de Dieu , qui a pourvu , par la vanité 
du monde , à la perfeâion de notre nature^ 
& au falut de notre ame; qui nous a ordonné 
de combattre, mais qui ne nous a point 
oppofé des ennemis trop redoutables ; qui 
nous a fourni des armes aiTez fortes pour 
réfîfter à leurs aiTauts multipliés ; qui a placé 
la viftoire à côté de Tépreuve , & qui nous 
a promis que fi nous favons réfifter aux 
charmes empruntés , aux careffes hypocrites 
d'un mondé brillant dans Téloignement, 
mais peu fait pour fatisfaire le cœur, cette 
fage prudence, après avoir fait notre confo- 
lation fur la terre , nous afîurera dans 
l'éternité un bonheur parfait. 

Voilà les obfervations que nous croyons 
les plus propres à réfoudre les difficultés 
qu'on élevé contre la vanité apparente de 
la condition humaine j voilà comment on 
peut la concilier avec la fageiTe^ la bonté 



it la Vit Humaine. L Serm. i j ç 

du fottverain Maître de l'univers. L'état SERh: 
aéhiel de rhomme n'eft point tel que Dieu *^- 
Tavoit primitivement ordonné } il n'eft 
point le dernier terme de fon exiftencej 
\t% malheurs qu'il éprouve dans le cours 
de fon voyage , purifient fon cœur , & le 
ramènent à fa perfeôion primitive. — Non! 
nous n'avons point été abandonnés de notre 
Créateur. Nous fommes fes enfans chéns, 
les objets particuliers de fes bienfaits. 11 dirige 
tous les événemens d'après le plan le plus 
fage 9 le plus excellent ; & fi nous plaçons 
en lui feul notre confiance, il nous guidera , 
au travers des vanités du monde , jufqu'à 
cette région des réalités ^ où fes décrets 
généreux recevront leur accompliflement; 
où l'affliâion fera remplacée par l'alégrefle, 
l'inquiétude par la jouifiance^ & la lumière 
pâle & vacillante qui frappe maintenant 
nos yeux, par l'éclat éblouifiant de fon 
foleil de juftice. La penfée de l'immortalité 
eft donc bien propre à corriger la vanité 
du monde. Unie à toutes les vertus fociales, 
elle ennoblit le caraftere y épure les mœurs, 
& change tout le fyftême de la conduite. 

I4 
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5ERM. Ell^ «ft le triomphe de la Religion, le plus 
!!• haut terme de refpérance, la plus douce 
confoiation du malheureux. Uhomme qui 
s'y livre , perd infenfiblement le goût des 
frivolités que le monde encenfe , pour ne 
s'attacher qu'à ce qui cft grand aux yeux 
de la raifon. Il apprend à connoître Fex- 
cellence de fon origine & de fa deftination. 
Il acquiert une noble fierté qui élevé ks 
fentimens , règle fes goûts , rehauife tous 
fes defirs. Avec elle , en vain la fortune 
lui fait-elle éprouver fes caprices ; en vain 
renverfe-t-elle fes projets , détruit-elle fon 
crédit, lui enleve-t-elle fes pofleffions; tout 
au bonheur qui lui eft réfervé , & à Tefpé- 
rance qui en eft Pavant - coureur , il fait 
hommage à fon Dieu de fa réfignation, 
& il attend avec férénité qu'il donne le 
iîgnal de fon bonheur. Efpoir de l'immor- 
talité ! idée fublime & confolante ! tu es 
une bénédiftion pour tous les temps , pour 
tous les états. Le méchant feul frémit à ton 
afpeâ. Tu calmes les douleurs les plus 
aiguës. Tu adoucis les privations les plus 
cruelles. Tu infpires à Tame une paix i une 
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fads^îon que toute la vanité humaine SERNU 
ne fauroit altérer. Les foucis, les inquié- ''* 
tudes , toutes les petites pafïïons qui dé* 
chirent le cœur de l'homme du monde , 
it diffipent comme une ombre légère au 
feu de tes rayons. Celui que tu vivifies 
gouverne fa volonté, & règne fur lui- 
même. Il fe levé fans crainte ; il fe couche 
fans redouter la mort j il la regarde comme 
le terme de fon épreuve j & lorfqu'elle 
donne le fignal de fon départ, raiTuré par 
le fentiment de la Miféricorde divine, il 
meurt en reconnoiflant qu'il eft heureux 
d'avoir vécu , & très - heureux d'avoir 
bien vécu. 
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SERMON m. 

Continuation du même Sujet. 



ECCLÉSIASTE, XII^ 8. 

Vanité des vanités j dit VEcdéfiafie ^ 
tout efi vanité. 



SERm. i^ous avons vu dans le Difcours précé- 
''!• dent , que les plaifirs du inonde ne pré- 
Tentent en général que contretemps dans 
leur pourfuite , que mécontentement dans 
leur Jouiflance , qu'incertitude dans leur 
poffeffion : & nous avons démontré que, 
loin de fournir aucune objeâion plaufible 
contre la Providence , cette vanité cft une 
nouvelle preuve de fa fagefTe , puifqu'elle 
nous dégage peu à peu de cette terre que 
nous ne devons habiter qu'un inftant, 
puifqu'elle devient dans les mains de Dieu 
tm remède propre à détruire la corruption 
de notre ame, à nous préparer à jouir d'une 
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fanté, d'un bonheur inaltérables. Changeons S ERM: 
maintenant de langage} &, pour remplir le ^^^ 
plan que nous avons indiqué , recherchons 
fi notre état aftuel ne nous offre point de 
jouiflances afTez fohdes pour faire une 
exception à la règle générale que le Sage 
établit, lorfqu'il s'écrie : Vanité des vanités , 
tout ejl vanité. Nous terminerons ce difcourç 
par quelques confeils fur la manière de 
tirer parti de notre condition , telle qu'elle 
eft dans la réalité. 

L'arrêt que Salomon prononce dans 
notre texte , regarde uniquement Le$ gens 
du monde. Son but eft de leur enfeigner 
par-là , que s'ils ne cherchent le bonheur 
que dans les avantages & les plaifirs de 
cette vie, leur efpoir ne fera jamais réalifé. 
Mais il eft évident qu'il n'a point eu l'inten- 
tion d'affirmer que tous les projets des 
liommes portent le même caraâere de 
vanité , & que les gens vertueux ne goûtent- 
pas mieux le bonheur fur cette terre que 
les méchans. Car , indépendamment de 
l'objeâion fans réplique que cette aflertion 
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SERXl fournîroît contre la Providence ,Je pfo- 
*"^ phete fe contredirok lui-même, puifqu'ii 
dit ailleurs , que quoi(jue Dieu donne au 
pécheur un travail pénible , cependant il 
accorde à celui qui lui ejl agréable , la 
fageffe , la fcience & la joie. * Sans doute 
on peut y on doit même reconnoître qu'il 
n'eu point fur cette terre de bonheur fans 
mélange. La meilleure conduite ne fauroit 
totalement empêcher les paffions de trou- 
bler notre repos , & les infortunes de 
blefler notre cœur. Mais , convenir de cela, 
cft-ce admettre que cette vie ne nous offre 
aucun objet digne de fixer notre attention^ 
& que toutes fes jouiffances deviennent 
méprifables , par cela feul qu'elles font 
imparfaites ? Confidérons d'un œil impar- 
tial notre état aâuel , & apprécions à leur 
valeur réelle les faveurs que le ciel nous 
difpepfe. Quelque vanité qu'offre cette vie, 
lorfqu'on la confidere en elle - même , les 
çonfolations & les efpérances de la religion 
ne font-elles pas fuffifantes pour la corriger, 
& pour donner de la folidité aux jouiffances 
♦Ecdéf. U, a6. 
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de rhomme )afte ? L'exercice de fes fenti- SERKi 
mens vertueux , & le témoignage d'une m* 
confcience irréprochable } la certitude de 
fa paix, de fa réconciliation avec Dieu 
par le Rédempteur du genre humain ; la 
ferme perfuafien qu'il eft dirigé , au travers 
de toutes les épreuves de cette vie, par 
une fagefle , par une bonté fans bornes; 
la perfpeâive fatisfaifante de la félicité qui 
lui eft préparée} toutes les pieufes émo- 
tions que fon cœur éprouve , ce culte 
folemnel qu'il rend à Dieu, ces prières 
ferventes qu'il lui adreffe, ce tribut d'aâions 
de grâces qu'il lui offre, ne lui aflurent- 
ils pas un bonheur qui , defcendant d'une 
région plus pure & plus parfaite que le 
monde , ne fauroit participer ni à fon 
inconilance , ni à fa vanité ? 

A ces jouiflances , particulières à la 
religion , joignons celles que nous préfente 
notre état aâuel. Quoique d'un rang infé- 
rieur , elles méritent d'occuper une place 
difHnguée dans l'appréciation de la vie 
humaine. Il eft effentiel de les confidérer 
avec la plus grande attention^ afin de 
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SE RM. corriger ce mécontentement , cette îngtti- 
"'• titude que Thomme ne fe permet que trop 
fouvent. N'attacherons-nous pas, en effet, 
une valeur réelle aux avantages de la fanté, 
aux plaifirs purs des fens, à la contem- 
plation des tableaux magnifiques de la 
nature ? N'attacherons-nous pas une valeur 
réelle aux travaux , aux devoirs , aux 
amufemens de la vie fociale , aux jouiflances 
intérieures de la penfée & de la réflexion-, 
aux douces émotions que font naître dans 
nos cœurs les perfonnes qui nous font chères^ 
Pères, époux, enfans, amis, nos larmes 
délicieufes, nos fentimens inappréciables, 
nos fervices mutuels , ne font - ils pas dfe 
vrais plaiiirs, des bénédiâions propres à 
réjouir notre ame, à la réconcilier avec 
la nature humaine? Mais hélas! ces confo- 
lations, nous les portons au plus bas prix, 
parce qu'elles nous font communes avec 
toute l'humanité , parce qu elles font tou- 
jours à notre portée , tandis que cette 
raifon devroit nous les rendre plus pré- 
cieufes encore. Nous les retrouvons dans 
tpus les états } nous en jouiffons fans en 
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priver aucun de nos frères } nous les goû- SERUi 
tons en fociété avec eux;, elles jettent ^^^ 
même le plus vif agrément fur toutes 
les heures qui ne font pas confacrées aux 
devoirs de la religion , ou aux travaux de 
notre état. 

Que nous fommes donc injuftes envers 
la Providence , dans l'évaluation que nous 
^ifons de nos plaifiri & de nos peines l 
Nous calculons avec foin tous les inftans 
que nous avons paffés dans le malheur & 
dans le chagrin: mais nous ne tenons aucun 
compte de ceux qui fe font écoulés , )e 
ne dirai point dans un bonheur parfait^ 
mais dans ces fenfations p aifîbles , dans ces 
douces jouilTances qui rendent Texiftence 
fi délicieufe. Nous nous plaignons des fré- 
quens obftacles qui nous arrêtent dans 
l'exécution de nos projets ; mais nous ne 
voyons pas que le plaifîr de former un 
projet eft beaucoup plus grand que celui 
de le voir accompli. Nous ne voyons pas 
que l'emploi de nos facultés & de nos 
talens , que le travail & les efforts que nous 
£ûfons pour réuffir, nous caufent une. 
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SERM. fatisfaôion bien plus réelle que la poiTefSoa 
"'• tranquille & uniforme de l'objet qui excite 
fios defirs. Ce qui foulage Tefprit dans 
toutes fes fatigues, c'eft Tefpérance , & bien 
peu d'hommes en font totalement privés^ 
Souvent le bonheur ne fe montre qu'au 
travers d'un nuage épais } mais cette image 
légère fufiit pour ranimer & réjouir le cœur 
le plus affligé. 11 en eft du plaifir comme 
de la peine 9 il eft le partage de toutes 
les conditions } nulle ne le goûte à l'exclu- 
fion des autres: au contraire, il habite 
fouvent des demeures où l'on eft très-éloigné 
de le foupçonner y il réiide dans des cœurs, 
pour lefquels la fortune femble n'avoir rien 
fait. Ceux dont les circonftances paroiftent; 
d'abord les plus fâcheufes, s'accoutument 
peu à peu à leur état; ils finiftent même 
par puifer de vives fatisfaélions dans des 
fources abfolument inconnues à l'homme 
du monde. Si la plupart des habitans de la 
terre confentoient à compter les heures 
qu'ils ont paflees dans la tranquillité, & 
même dans la jouiflance d'un plailir réel, 
ils feroient forcés d'avouer qu'elles font 

beaucoup 



v^^/^/. 
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beaucoup plus nombreufes que celles où SERM. 
ils ont éprouvé des foufFrances, foit cor- ï^ï- 
porelles, foit fpirituelles. Mais afin d'appré- 
cier d'un manière encore plus exafte les 
avantages dont Thomme peut jouir, malgré 
la vanité dont il eft environné, nous vous 
prions de donner une attention particulière 
aux trois obfervations fuivantes : 

Premièrement, la plupart des 
maux dont nous nous plaignons font pure- 
ment imaginaires. Ils prennent naifTance 
dans rhumeur, dans le mécontentement^ 
ou dans une puérile condefcendance aux 
opinions des autres. Le malheur qui en 
réfulte eft , à la vérité , très-réel ; mais il 
ne tient point à la nature des chofes } il 
vient du défordre de notre imagination, 
que la plus légère habitude de réfléchir 
corrigeroit bientôt. Plus on s'écarte de la 
nature, plus on s'écarte du bonheur. Menez 
une vie (impie & régulière, telle que 
l'ordonne la nature , lorfqu'elle n'eft point 
dégradée par le préjugé , & vous ferez 
expofés à peu de maux réels , à bien moins 

Tome 111. K 
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SE RM. encore d'imaginaires. Ce n'eft que danf 
m. les' rangs élevés, ce n'eft que chez le» 
hommes du monde que ces maux font 
fréquens & dangereux. Leur goût infaùable 
pour le plaifir, leur délicateffe exceffive^ 
leur ambition défordonnée les expofent 
à mille revers , à mille mortifications qui 
leur font particulières. La vie leur paroit 
une vanité, parce qu'ils n'ont d'autre occu- 
pation que celle de fuivre la mode } parce 
que, cherchant fans ceffe à varier leurs 
plaifirs, & roulant conflamment dans le 
même ceicle, ils ne trouvent que fatigue^ 
qu'ennui , où ils efpéroient de ne trouver 
que joie, que diverfité; parce qu'eftimant 
leurs jouiffances, non fur leurs fenfations^ 
mais d'après le tarif de la mode, ils fe 
croient malheureux dès qu'ils ne font plus 
admirés. Ce n'eft ni le befoin , ni la douleur 
qui excitent leurs plaintes; mais, quelque 
étrange que cette affertion puifTe paroître, 
c'eft une trop grande privation du befoin 
& de la douleur; c'eft l'ennui de ne riea 
faire ; c'eft l'irritation produite par ces 
humeurs Gagnantes que l'aifance & 1^ 
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flatterie ont accumulées au^ dedans d'eux. SERMj 
Qu'ils ne cherchent donc point la fource ï^ï* 
de leurs peines dans la vanité du monde , 
mais dans la vanité de leur ame. Ceft leur 
imagination qui enfante tous les fpeôres 
qui les épouvantent j c'eft leur imagination 
qui forme tous les nuages qui roulent fur 
leurs têtes. Qu'ils appellent à eux la lumière 
de la raifon , &: bientôt tous ces fpeélres 
s'évanouiront 9 bientôt tous ces nuages 
feront difperfés. 

Observons , en fécond lieu , qu'entre 
les maux qu'on peut nommer réels ^ parce 
qu'ils ne doivent point leur exiftence à 
l'imagination 9 & qu'on ne peut les éviter 
en reôifiant fa façon de penfer , il en eft 
beaucoup qui font le réfultat d'une mau*- 
vaife conduite. Les maladies , la pauvreté^ 
les difgraces^ le déshonneur^ loin d'être , 
dans tous les cas, le lot inévitable de 
l'humanité , font pour l'ordinaire le fruit 
du vice & du défordre. L'intempérance 
«ngendre les maladies , le défœuvrement 
çtoduit la pauvreté, l'orgueil crée les 

K X 
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S ER M. difgraces, la mauvaife foi couvre de déshon- 
'ïi- neur. Les paffions déréglées conduifent aux 
plus grandes folies , ces folies au crime ^ le 
crime au malheur. £t cependant combien 
d'hommes qui , après avoir été les propres 
artifans de leur infortune, ofent encore 
déclamer avec amertume contre la rigueur 
de leur deftinée, l'attribuer à la Providence, 
& calomnier la nature humaine , en la taxant 
de vanité ! U homme fou commence par per* 
venir f es voies , puis f on cœur s'élève contre 
HEurnel. 

Quoique nous ne devions ces maux 
qu'à nous-mêmes , j'avoue cependant qu'il 
n'eft pas toujours en notre pouvoir de 
nous en garantir. La perft élion , dans tous 
les genres , eft fort au deffus de l'humanité. 
Quel eft le fage qui ne i'eft jamais égaré? 
Quel eft le jufte qui n'eft jamais tombé 
en faute? Malgré cela, notre fort eft, à 
bien des égards , en nos mains j & , quel- 
qu'imparfaits que nous foyons , une bonne 
ou une mauvaife conduire mettent une 
grande différence dans notre condition 
a6):uelle. L'expérience nous apprend chaquç 



de la Vie Humaine* IL Serm. 149 
jour qu'un efprit bien réglé , qu'un cœur SERM.' 
vertueux contribuent puiffamment à adou- ^^ 
cir les peines de la vie. Autant la lumière 
tjl au deffus des ténèbres , autant la fagejfe 
ejl plus excellente que la folie* Les voies 
des méchans font comme les ténèbres , ils 
ne favent pas ce qui les fait broncher; mais 
la juflice de F homme doit régler fes voies , 
6* celui qui marche dans la droiture , marche 
en fureté. L'un porte fes pas vers une région 
fertile & riante } l'autre s'égare au milieu 
des ronces & des précipices. L'un peut 
rencontrer par accident quelques obftacles; 
l'autre y eft inévitablement expofé. Ne 
plaçons donc plus les maux qui font le par- 
tage de toute l'humanité , au même niveau 
que ceux qui font de notre feule création, 
& que nous pouvons nous épargner en 
grande partie , en follicitant le fecours de 
Dieu y en unifiant la prudence à la vertu. 

Dirigeons enfin notre attention vers 
ces maux auffi réels qu'inévitables, dont 
toute notre fageffe, toute notre vertu ne 
iàuroient nous garantir } ce font les feuls 

K3 
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5ERM. qui foîent véritablement marqués du fceau 
k m* de la vanité humaine. Mais ils nous laiiTent 
*'^^^'**^ une confolation, confolation qui, fans 
prévenir ces chagrins , eft bien propje à 
en alléger le poids; c'eft la religion. Ce 
puiffantj correftif des miferes de la vie , 
cette douce voix d'un Père tendre & bien- 
faifant , porte dans Tame un noble courage 
qui la foutient au milieu de rafiliftion. Ses 
promeffes , {t% efpérances font un rayon 
de joie qui pénètre & diffipe la nuit du 
malheur. Si elle ne peut garantir l'homme 
vertueux de tout contretemps dans fes 
recherches, elle règle du moins fon humeur, 
de manière qu'il parvient beaucoup plus 
aifément à les vaincre que le méchant. 
Si elle ne peut lui épargner ce méconten- 
tement qui accompagne tous les plaifirs 
temporels , elle le corrige du moins par la 
jouifTance pure & délicate des plaiiirs du 
cœur. Si elle ne peut lui affurer une conf- 
iante poffeffion de ce qu'il aime , elle le 
confole du moins quand il en eft privé. 
Si elle ne peut changer la vanité du monde, 
du moins elle la balance par la paix & le 
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contentement qu'elle établit dans fon ame. SJERNU 
Sicile ne peut lui offrir ce bonheur que m* 
rhomroe defire fi vivement , & qui lui 
échappe fans ceffe , elle le confole du moins 
par la fatisfaâion qu^il goûte dans la pra- 
tique de la vertu , .& par la certitude du 
bonheur éternel qui en fera la récompenfe. 
Pour vous convaincre de l'influence de la 
religion dans le malheur , comparez la 
conduite de Tefclave du plaifir , avec celle 
de ce digne obfervateur des loix de la 
juftice, de la tempérance, de la piété, 
lorfque l'un & Fautre font expofés aux 
ravages de la vanité humaine. Le premier 
vous préfentera un efprit abattu , une 
humeur farouche ^ le fécond , une ame 
çourageufe & réfignée. L'un, par fes lamen- 
tations , excitera dans votre ame autant 
de mépris que de pitié } l'autre , par la 
nobleflTe avec laquelle il foutiendra le 
malheur , vous înfpirera le refpeft le plus 
profond, l'intérêt le plus vif. Les fouf- 
frances de celui-là l'aigriront, le porteront 
?u naurmure j les peines de celui-ci adou- 
ciront fon cara6lere, purifieront fon cœur| 
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SE RM. augmenteront fes vertus morales. Ouï,' 
m- Tinfluence de la religion fur la vanité du 

^^^""^^ monde eft fi certaine , fi puiffante , que je 
ne crains point d'affirmer qu'un homme 
jufte trouve plus de fatisfaftion dans le 
cours même d'une carrière en apparence 
infortunée, que le méchant ne fauroit en 
goûter au milieu de l'abondance & du 
plaifir. C'eft ce que nous apprend S. Paul. 
Arrivé au dernier terme de l'affliftion , cet 
Apôtre élevoit cependant une voix auffi 
fatisfaite, auffi triomphante, que s*il avoit 
remporté une viâoire complète fur les 
inaux de la vie. // était affligé de toute 
manière , mais non pas accablé ; réduit à de 
grandes extrémités , mais non pas fans ref- 
Jource ; perfécuté , mais non pas abandonné ^ 
abattu y mais non pas perdu : car , quoique 
V homme extérieur fe détruifit^ l'intérieur fe 
renouvelloit chaque jour. Tel , quoique peut- 
être à un degré inférieur, tel eft le pouvoir 
de la religion fur le cœur de tout bon 
chrétien. En effiijant les larmes de {e% 
yeux , elle commence , dès ici-bas , l'office 
bienfaifant qu'elle remplira dans toute fon 
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ècndue , lorfquil fera arrivé à l'époque SERM. 
de la confolation éternelle. "'• 



Voilà l'idée la plus jufte que nous 
puiffions nous former de la vie humaine. 
£Ile renferme fans doute beaucoup de 
vanité ; mais cette vanité dépend en grande 
partie de notre façon de penfer & d'agir. 
A rhomme vicieux ^ elle offre une fuite 
continuelle de difgraces , de mécontente- 
meifs. Aux gens de bien , elle préfente une 
fucceffion d'événemens heureux & malheu- 
reux, beaucoup de jouifTances réelles, de 
grandes reffources , mais des peines inévi- 
tables } car le fort de l'humanité efl: d'unir 
la peine au plaifir. De tout ce que nou5 
venons de dire , concluons , 

En premier lieu, qu'il nous importe 
beaucoup de ne point nous attendre à jouir 
ici-bas d'un bonheur fans mélange. Rappel- 
lons-nous fans cefTe ce que nous fommes, 
le féjour que nous habitons , les caufes pour 
lefquelles notre nature a été foumife à tant 
d'infirmités , & les motifs qui engagent la 
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SE RM. SagefTe divine à la maintenir dans le même 
^"* . état. Tels font cependant les preftiges de 
Tamour-propre , que , malgré que tous les 
hommes s'accordent à reconnoître la vanité 
du monde j il n'eft aucun d'eux qui ne fe. 
âatte de faire une exception à la règle 
générale. Chacun entretient les plus belles 
efpérànces} &, loin d'avoir le plus léger 
doute fur leur accompliffement , fi le pré- 
fent ne s'accorde point avec fes defirs,^ 
il dirige fes penfées vers l'avenir , & fe 
confole par la chimérique idée que toutes 
fes entreprifes feront couronnées du fuccès. 
Voilà la fource fatale de ces regrets amers 
qu'on éprouve à la fuite d'un projet échoué^ 
d'une efpérapce évanouie. Voilà pourquoi 
les maux attachés à la vie humaine , déjà 
fi cruels en eux-mêmes ^ deviennent alors 
infupportables à ceux qui , loin d'y être 
préparés , n'en avoient pas même la plus 
légère idée. Nous ne pouvons conferver 
notre tranquillité qu'autant que nous confidé- 
rerofts fouvent le monde fous fon vrai point 
de vue. En effet , c'eft s'expofer au malheur ^ 
que d'exiger de lui plus d'avantages qq'ijl 
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ne peut en accorder. C'eft détruire nos SERM; 
plaifirs , que de les dévorer d'avance avec *^*- 
trop d'impatience. C'eft ruiner le bonheur 
de notre vie ^ que de vouloir le porter 
au plus haut degré. Des jours fèreins , des 
jouiflances calmes & modérées , voilà tout 
ce qu'il nous eft permis d'efpérer fur cette 
terre. La paix & le contentement font notre 
partage ici-bas, plutôt que les tranfports 
de la félicité. La joie parfaite eft réfervée 
pour les cieux. 

Mais , en évitant de confidérer la vie 
humaine fous un jour trop brillant , crai-* 
gnons y en fécond lieu ^ de tomber dans 
l'autre extrême , & de nous abandonner 
au mécontentement , au murmure. J'en ai 
dit afiez pour vous convaincre que^ malgré 
la vanité du monde , notre condition 
aâuelle eft fufceptible de grandes jouif- 
fances. Que cette idée nous réconcilie donc 
avec notre fort , & qu'elle réprime l'arro- 
gance de nos plaintes, r— Et qui es-tu, fils 
de l'homme ! toi qui n'es forti de la poufïiere 
que du jojxr d'hier, pour élever une voix 
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SERM. téméraire contre ton Créateur, pour blâmer 
^"- fa providence de ce qu'elle n'ordonne pas 
tous les événemens félon tes defîrs? Quels 
font tes titres pour critiquer l'arrangement 
de l'univers , toi dont le partage eft fi fort 
ao deffus de ce que , ta vertu te donne 
le droit d'attendre ? N'eft-ce donc rien que 
d'avoir été placé dans un monde où tout 
cft grand , où tout eft admirable ? N'eft-ce 
rien que d'être un des fpeftateurs de la 
Sageffe divine , & de (es œuvres magni- 
fiques ? N eft-ce rien que d'avoir le privi- 
lège de jouir de toutes les richeffes que 
la main bienfaifante de la nature a femées 
autour de toi ? As-tu déjà oublié toutes 
les heures que tu as paffées dans l'aifance, 
dans le plaifîr , dans la joie ? Regardes-tu 
comme une faveur légère de la Miféricorde 
divine , que d'avoir fans ceffe l'œil ouvert 
fur toi pour te préferver de tous les dangers 
qui t'environnent , & , fi tu ne rejettes pas 
les fecours qu'elle t'offre , pour te conduire 
enfin dans un monde plus heureux ? Compare 
donc ta condition avec ton mérite, & 
rougis de tes murmures. Garde le filence# 
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Adore ton fouverain Maître. Reçois avec SERHs 
reconnoiflance les bienfaits qu'il t'accorde. ^ J^^ 
Refpeâe fa providence ^ même dans k% 
refus i & quoiqu'il y ait dans le monde 
beaucoup de maux réels, penfe que ton 
Créateur efl: fage , qu'il veut ton bonheur, 
& foumets-toi avec confiance à Tes décrets» 

En troifîeme lieu, l'appréciation que 
nous avons faite de la vie humaine , nous 
conduit naturellement à rechercher les 
moyens les plus propres à en corriger la 
vanité. Il y a deux grands fyflêmes de 
conduite entre lefquelsU faut faire un choix« 
L'un mené à la perfeélion de l'efprit ; l'autre 
à l'augmentation de la fortune. Le premier, 
qui n'efi: adopté que par un petit nombre 
de gens , a l'avantage précieux de former 
de bons principes, de régler les goûts, 
de perfeftionner toutes les facultés intel- 
kftuelles : le fécond , qui , dans tous les 
temps, fut celui de la multitude, n'offre 
d'autre utilité que de procurer les commo- 
dités & les plaifirs de cette vie. Il efl vifible 
que, û nous fuivons ce dernier fyflême. 
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$ERlff. nous rencontrerons , à chaque pas que nous 
IIL ferons dans le inonde, quelques-unes de 
fes vanités } car le monde eft la région 
où elles régnent, où elles déploient leur 
pouvoir malfaifant. il eft vrai que ce feroit 
en vain que nous efTaierions de détourner 
totalement notre attention du monde. Les 
nœuds qui nous lient aux objets qui nous en- 
tourent, font trop nombreux, trop intimes, 
pour que nous puiilions les rompre fans 
danger. Mais, quoique le foin de notre 
ame ne doive point erre le feul objet de 
nos travaux , cependant , plus nous tra« 
vaillerons à la perfeâionner , plus nous 
approcherons de cette heureufe indépen- 
dance du monde , qui nous élevé au deffus 
des fouffrances attachées à fa vanité. 

Cette (âge éducation , qui calme Timpé- 
tuoftté de nos paf&ons & de nos defirs, 
qui enrichit notre efprit de connoiflances 
utiles , qui fortifie notre cœur par des prin- 
cipes folides, & qui nous fait trouver eft 
nous - mêmes une fource abondante de 
jouifTances , contribue bien plus efficace^ 
ment à notre bonheur, que les biens de 
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la fortune. Réunifions donc , pour y par- SERMi 
venir, tous les fecours que la religion & "L 
la vertu nous fourniffent. Gardons notre 
cœur plus que tout ce quon garde ; car de 
lui procèdent les fources de la vie. Confî- 
dérons-le comme le plus précieux dépôt 
qui nous ait été confié ; & , s'il ne nous 
eft pas donné de commander aux circonC- 
tances , cherchons du moins à nous com- 
mander à nous-mêmes. Que notre ambition 
ait pour objet , non d'obtenir des avantages 
momentanés qui ne font point à notre dif- 
poûtion , mais d'obferver tous nos devoirs 
avec cette exaéHtude, cette force d'ame 
que le fecours divin ne nous refufe jamais. 
Cherchons le vrai bonheur dans l'appro^- 
bation publique, & dans le témoignage 
d'une bonne confcience, plutôt que dans 
les vains applaudiflemens de la flatterie ou 
du menfonge. Né regardons comme un 
mal réel que celui qui eft inféparable de 
notre nature j & ne rangeons dans cette 
clafTe ni les épreuves que la Providence 
juge nous être falutaires , ni les injuftices 
que les hommes nous font. 
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SE RM. Mais, pour exécuter avec fuccès ce 
m* plan raifonnable & courageux, joignons 
aux motifs que nous préfente la morale ^ 
ceux qui font du refTort de la religion. 
Notre vertu eft maintenant fi imparfaite, 
la vanité humaine nous porte des coups 
il nombreux & fi violens, que nous ne 
faurions nous pafTer de fecours fupérieurs 
pour foutenir notre confiance* Or, quels 
fecours plus efficaces pourrions-nous choifir, 
que ceux qui nous font offerts par la reli- 
gion chrétienne? Celui qui bâtit fur un 
autre fondement, reconnoitra au jour du 
jugement que fa maifon ne repofoit que fur 
le fable. L'homme efl porté par un inflinâ 
naturel à rechercher la proteftion d^un Être 
dont le pouvoir fupplée à fa foiblefTe. Tous 
les confeils que nous pourrions lui donner 
pour fortifier fon ame, fuppofent cette 
reffource, & en reçoivent leur principale 
efficacité. 

Voulons - nous donc demeurer inébran- 
lables au milieu des dangers & des malheurs 
inhérens à la condition humaine ? ne per- 
dons jamais de vue les objets fublimes que 

le 



de la Vie Humaine. IL Serm. i<îi 
le chrîftianifme préfente à notre contem- SERM 
plation. Entretenons , autant que notre ^^'* 
nature le permet, une correfpondance 
intime avec le Père des efprits , par la 
piété & la prière j par notre dévouement 
à fa faînte volonté , & notre confiance 
en fes promeflesî par le fentiment de fa 
préfence augufte , & nos efforts continuels 
pour obtenir fa grâce & fes faveurs Offrons 
au bienheureux Rédempteur du monde un 
refpeft profond , une foi vive , une con- 
fiance fans bornes , encouragés par les idées 
fublimes qu'il nous a données de la Mifé^ 
ricorde divine , & par la promefTe pofîtive 
qu'il nous a faite de nous préparer , dans 
le royaume de Dieu , une demeure plus 
honorable & plus heureufe. Alors notre 
vertu , fondée fur la piété , parviendra au 
plus haut terme } alors , animés par Tefprit 
de la vraie religion , & guidés par les 
principes les plus raifonnables , nous mar« 
cherons d'un pas affuré au travers de cette 
légion, où le plaifir e& mêlé avec la peine, 
& l'efpérance avec la crainte; jufqu'à ce 
Tome III. L 
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SERM. que nous arrivions à l'époque heureufe 



m. 



où le nuage ^ dont la vanité du monde 
Couvre la vie humaine , fera totalement 
difGpé , & où la lumière éternelle de la 
vérité éclairera toutes les œuvres de Dieu> 
8e tous fes defleins fur nous* 
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SERMON IV. 

Jésus Compati s s ant 
aux Foi B LES SES Humaines^ 

Prononcé un jour de Communion* 



HÉB. IV, ij. 



Nous n avons point un fouverain Sacrifi-^ 
cateur incapable de compatir à nos maux y 
puifquil a été éprouvé cotnme nous par 
toutes fortes de tentations , Ji l'on en 
excepte le péchés 

JL ORS QUE nous comparons les confeils SERM; 
de la Providence avec les projets humains, IV, 
nous y remarquons une différence aufTi 
fenfible qu'entre les produâions de la nature 
& celles de Fart. Les ouvrages de Tart 
peuvent paroître , à la première vue , plus 
beaux, plus finis que ceux de la nature: 
mais fi Tœil , aidé d'un inflrument qui 

L 2 
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SE RM. groilit les objets, en recherche la contex-^ 
1 V. ture , il découvre bientôt que ceux qui 
paflcnt pour des chefs-d'œuvre , font rudes 
& couverts de taches. Il n'en eft pas de 
même des produ6tions de la nature ; plus 
on les obferve , plus on en admire la per- 
feftion } & celles qui femblent défeftueufes 
ou groffieres , parce qu'on ne les confidere 
que fuperficiellement, offrent l'organifation 
la plus fymmétrique , & la délicateffe la 
plus merveilleufe , quand on en étudie les 
détails. Tel eft encore le fort de la plupart 
de nos fyftêmes fur Tadminifiraiion pu- 
blique j ils paroiffent 9 dans la théorie ^ 
également plauiibles & profonds : mais , 
quand on travaille à les exécuter^ on 
reconnoît bientôt leurs défauts , & les bornes 
de la raifon humaine. Au contraire, les 
difpenfations de la Providence , qui , au 
premier coup d'œil, femblent fournir les 
plus fortes objeftions contre la bonté & la 
fageffe divine, mettent ces deux perfe6Hoûs 
dans le Jour le plus frappant , lorfqu'on les 
confidere dans leurs rapports & dans leun 
conféquençes. 
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Dieu manifejié dans la chair , fut un SERMj 
fcandale pour les Juifs y & une folie pour 'V. 
les Grecs. Cet événement heurta tous les 
préjugés qu'une connoiffance très-bornée 
de la religion & de la philofophie entre- 
tenoit dans leur ame. S'ils fentoient la 
néceffité qu'un Être d'un ordre fupérieur 
vînt rétablir l'homme dégénéré dans fa 
dignité primitive , ils en concluoient qu'il 
defcendroit des cieux avec tout l'éclat de 
la Majefté divine. Mais les penfées de Dieu 
ne font point les penfées de l'homme. La 
Sagefle divine jugea convenable que le 
Sauveur du genre humain fut femblable 
en toutes chofes à ceux qu'il venoit fauver. 
Elle voulut qu'il vécût comme un homme 
parmi les hommes , afin de répandre l'inf- 
tru6Hon de la manière la plus perfuafîve; 
qu'il ajoutât à cette inftruâion la grâce 
& la force de fon propre exemple j qu'il 
accommodât cet exemple aux fituations les 
plus délicates & les plus difficiles de la 
vie humaine} qu'en fçufFrant une mort 
douloureufe , il nous apprît comment il 
faut fouf&ir^ comment il faut mourir } 
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SERM. & que y pour expier nos péchés de la 
I V. manière la plus efficace , il defcendît fur 
^■""^'''^ la terre, revêtu du même corps avec lequel 
nous offenfons la Divinité. 

A ces deffeins fi dignes de Dieu , que 
le Chrifi: accomplit par Ton incarnation ^ 
notre texte en ajoute un autre de la plus 
haute importance. La vie humaine eft un 
état de fouffrances & de douleurs pour les 
gens de bien , ainfi que pour les méchans. 
Leur fournir des confolations & des encou- 
ragemens propres à les foutenir dans ces 
épreuves ) voilà un des plus grands objets' 
de la miffion du Sauveur. Pour y parvenir, 
il s'eft revêtu de l'emploi de fouverain 
Sacrificateur , ou de Médiateur entre Dieu 
& l'homme } & les confolations qu'il nous 
offre en cette .qualité , font proportion- 
nées à la fermeté avec laquelle nous nous 
confions en fon pouvoir & en fa com- 
paffion. Son pouvoir efl défigné dans le 
verfet qui précède notre texte. Puifque 
nous avons ^ dit S. Paul, un Ji grand fou^ 
verain Sacrificateur qui a pénétre les cieux^ 
favoir Jefus le Fils de Dieu., quel ufage 
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devons -nous faire de cette vérité irppor- SERM; 
tante ? Demeurons inébranlables dans la foi I V. 
que nous profejfons. Mais , quoique la certi- 
tude que notre fouverain Sacrificateur eft 
k Fils de Dieu y & qu'il a pénétré les deux y 
foit bien propre à nous raflurer , elle h'eft 
cependant pas fuffifante pour nous engager 
à mettre en lui feul notre confiance. Car, 
comme l'Apôtre robferve plus bas , il 
convient quun fouverain Sacrificateur foit 
pris entre les hommes , afin quil ait dufupport 
^ de la compaffion pour ceux qui pèchent 
par ignorance & par erreur ^ comme étant 
bii-mên^ environné de foibleffes. En confé- 
quence , afin de nous convaincre que notre 
fouverain Sacrificateur poffede au plus haut 
degré cette miféricorde & cette compaf-^ 
iîon , $• Paul nous dit quV/ a été capable de 
compatir à nos maux j & quil a été éprouvé 
comme nous par toutes fortes de tentations^ 
Ceft cette difpofition de notre Sauveur 
adorable dont je me propofe de vous f^irg 
fentir aujourd'hui les heureux effets : & 
pour Y parvenir , je développerai., eij 
premier lieu , les faits indiqués dans nptrQ 

L4 ■" 
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SE RM. texte; je montrerai enfuite comment ils 
'^* prouvent que Jefus-Chrift ufera de com- 
pailîon à notre égard , & de quelle manière 
il fe fervira de cette vertu pour confoler 
}es gens de bien , & pour fortifier leur 
courage au milieu des viciffitudes de la 
vie humaine. 

Jesus-Christ a compati à nos maux: 
Cette aflcrtion de notre texte antionce 
clairement qu'il a éprouvé , & les douleurs 
phyfiques , & les peines de Tame , qui font 
le partage de Thumanité. En prenant un 
corps femblable au nôtre , il fe fournit à 
toutes les infirmités auxquelles notre nature 
efl expofée. Il ne choifît point une condition 
îlluflre ou opulente , pour fe garantir des 
privations qui afTaillent l'homme fur cette 
tierre. II ne rechercha ni la proteftion , ni 
l'amitié des perfonnes diflinguées par leur 
rang ou par leur fortune , afin de partager 
leur pouvoir & leurs jouifTances* Mais il 
naquit dans un état abjeél , il s'accoutuma 
cîès l'enfance au travail , & fe fournît à 
toutes les rigueurs d'une vie pauvre & 
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kborieufe, parce qu'elle eft celle de la SERMj 
clafle la plus nombreufe du genre humain, iv. 
Tout ce que peuvent offrir de plus pénible ^■"^^^'^ 
le mépris des parens ou l'ingratitude des 
amis ^ les dédains de l'homme orgueilleux 
ou les infultes de l'homme abjeâ, les affronts 
les plus cruels ou les foufFrances les plus 
aiguës , Jefus l'éprouva dans toute font 
énergie. Quoique fa vie ait été courte, il 
connut toutes les infirmités humaines. Nous 
ne faurions même être réduits à aucune 
fituation fî pénible , qu'il n'y ait pafTé avant 
nous. Dire que l'excellence de fa nature 
le mit au deiTus de la douleur & de l'afHic- 
tion , ce feroit avancer une abfurdité dé- 
mentie par toutes les cîrconflances de fa 
vie & de fa mort. Si cela eût été , il 
n'auroit foufFert qu'en apparence j fa réfî- 
gnation , fon courage n'auroient aucun 
mérite , & ne pourroient nous fervir de 
modèle : fuppofition d'autant plus faufTe, 
que plufieurs faits prouvent que Jefus étoit 
d'une fenfibilité tendre & délicate. Jamais 
il n'afFeéla cette floïque indifférence , dont 
plufieurs philofophes de l'antiquité fe font 
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SERM. vainement glorifiés. Il fentoit comme ttd 
' V* homme , & fympathifoit aux émotions des 
autres hommes. £n diverfes occafions^ it 
eut l^efprit troublé ^ il gémit , il pleura. Son 
agonie , dans le jardin des oliviers , offre 
le tableau touchant de l'innocence aux 
prifes avec la douleur. Elle préfente les plus 
violens combats entre la crainte de foufFrir^ 
& le fentiment du devoir ; Thomme luttant 
un inftant avec la foiblefTe de fa nature , 
mais revenant bientôt à la vertu , & s'éle- 
vant au defTus des objets efFrayans qui font 
devant (ts yeux. Père ! s^il ejlpoffible , que 
cette coupe pajfe loin de moi y cependant ^ 
non point ce que je veux , mais ce que tu 
veux. Que ta volonté foit faite , & non là 
mienne. Tel fut notre Sauveur. // compatit 
à nos infirmités. CUtoit un homme de douleur^ 
un homme qui favoit ce que cefi que la 
langueur. 

Notre texte ajoute qu'il fut éprouvé par 
toutes fortes de tentations. Nous fommes 
tentés ^(éion le langage de l'écriture, lorfque 
notre vertu eft foumife à des épreuves 
accompagnées de combats & de difficultés^ 
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Quoique notre Sauveur n'ait pu être expofé SERMJ 
à aucune de ces épreuves , par la dépra- ^^^ 
vation de fon cœur , il fe trouva néanmoins 
dans des fîtuations où la vertu n'échoue que 
trop fouvent. Toute fa vie fut une fuite 
de tentations } c'eft-à-dire , fa confiance 
fut mife à Tépreuve la plus dangereufe, 
par les obftacles qui l'arrêtoient à chaque 
pas. Il foufFrit des affronts réitérés de fes 
amis & de fes ennemis. Son penchant à 
fedre du bien rencontra toujours Toppoii- 
tion la plus dure, la plus opiniâtre. Plus 
d'une fois follicité par une multitude igno- 
rante , il fut tenté d'accepter les honneurs 
conférés aux monarques de la terre. Plus 
foavent, fatigué des infultes d'une multitude 
aveugle & brutale, il fut tenté d'abandonner 
un emploi qui l'expofoit à tant d'ennuis. 
Les puiflances des ténèbres réunirent leurs 
efforts à ceux du monde , pour le vaincre 
& le terraffer. IL fut conduit dans le défert , 
&, au milieu des horreurs de cette foli- 
tude , // fut tenté par le démon. Il femble 
que cet ennemi formidable du genre humain 
ait reçu de Dieu la permiffion d'exercer 
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5ERM. fur le Chrîfl , d'une manière extraordinaire; 
^^ fa malice & fon pouvoir , afin que l'épreuve 
du Sauveur fut plus complète, & fa vic- 
toire plus fignalée. 

Notre Seigneur connut donc , par fa 
propre expérience, tous les découragemens, 
toutes les tentations auxquels la vertu peut 
être expofée. Quoiqu'il n'ait point participé 
à la corruption humaine, il en éprouva 
toutes les foiblefTes. Il fentit la violence des 
paffions. 11 ne fut à l'abri , ni des combats 
opiniâtres que le monde & les puiflances 
des ténèbres livrent à l'homme, ni des 
commotions violentes qu'ils excitent dans 
fon cœur. Nos tentations ont , il efl vrai, 
une différence remarquable avec celles de 
J. Q Quoiqu'il ait été éprouvé , comme nous^ 
de toute manière , il faut cependant en ex-^ 
cepter le péché. Quoique l'attaque ait été auffi 
vive , l'iffue ne fut point la même* Nous 
fbmmes fouvent vaincus : il triompha tou- 
jours. Mais cette différence n^affoiblit point 
ce que nous avons avancé. En effet, le péché 
refferre , endurcit le cœur. Chaque viftoire 
qu'il remporte fur notre ame , . iorfqu^ellç 
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cède à Tes tentations , dégrade Tes facultés, SERK, 
& en efface ce caraftere de générofité, ^^ 
de bienveillance , que la main de la nature 
y avoit gravé en traits de feu. Si nous 
fommes fondés à croire , de ce que notre 
Seigneur éprouva , comme nous , toutes fortes 
de tentations , qu'il verra nos foibleffes d*un 
œil de fympathie } comme il a été tenté, 
fans fe livrer au péché , nous avons lieu 
d'efpérer que cette fympathie nous fera 
d'autant plus avantageufe, qu'elle a été 
parfaite & fans alliage. 

Après avoir développé les faits indiqués 
dans notre texte , voyons comment nous 
pouvons en conclure que notre Sauveur 
tifera de compaffion à notre égard , & de 
quelle manière il fe fervira de cette vertu 
pour confoler les gens de bien au milieu 
des viciflitudes de la vie humaine. 

Ceft une opinion auffi vraie que géné- 
rale, que Inexpérience de l'infortune huma- 
nife le cœur. L'homme ne peut apprendre 
qu'à l'école de J'afiliâion à compatir aux 
maux de fes femblables. C'efl ce que Moïfe 
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SERM, nous enfeigne , lorfque , (Refendant au 
IV. peuple dlfraël de maltraiter l'étranger , il 
allègue ce motif : Car vous fave:^ ce que 
ceft que ^étre étranger y puifque vous tave:^ 
été vous-mêmes en Egypte. * Les affligés 
connoiffent bien ce pouvoir du malheur, 
quand ils vont chercher des confolations 
auprès des perfonnes qui l'ont éprouvé 
avant eux ; quand ils fuient celles qui ont 
toujours été dans la profpérité, ou qu'ils 
les regardent d'un œil de foupçon, per- 
fuadés qu'elles ne feront aucun cas de leurs 
plaintes, parce qu'elles n'ont nulle idée de ce 
qu'ils foufFrent. Rien n'eft donc plus propre 
à alléger les chagrins nombreux de la vie, 
que cette penfée , que l'Être excellent qui 
intercède pour nous auprès de Dieu , par- 
tagea nos foufffrances , lorfqu'il traverfa 
cette vallée de larmes. 

Mais , dira-t-on peut-être, étoît-il nécef- 
faire que le Chrift prît notre nature pour 
en connoître les infirmités? N'^toit-il pas 
initié à- tous les myfteres de la conftitution 
humaine , avant de defcendre des cieùx? 

• •* Exod. XXIII, 9. 
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A voit-il befoin, pour regarder nos maux seriI; 
d'un œil de fympathie , de faire Texpérience i V. 
de notre foibleffe ? cette e^icpérience pou- 
voit-elle même ajouter à la bienveillance 
d'un Être déjà fi parfait ? — Non : s'il 
confentit à compatir à nos maux , & à être 
éprouvé y comme nous ^ par touus fortes de 
tentations ^ ce ne fut point pour fe familia* 
rifer avec les fecrets de la nature humaine, 
mais pour nous convaincre qu'il Ta parfai- 
tement connue y ce ne fut point pour 
acquérir un nouveau degré de bonté , mais 
pour nous infpirer une plus ferme confiance 
en cette bonté qu'il poffédoit déjà , & pour 
imprimer cette vertu dans nos coeurs avec 
plus d'énergie & d'efficacité, 

La défiance eft la foiblefTe du malheu- 
reux. Il n'a que trop de penchant à bannir 
l'efpérance de fon cœur , à l'ouvrir à la 
crainte , aux (bupçons , à imprimer les 
Couleurs lugubres de fon ame fur tous lei 
<4)jets qu'on lui oiEre pour le confoler. 
Les idées fublimes que l'écriture lui donne 
de la Divinité, l'encouragent fans doute 
à tout attendre de fa bonté. Mais l'efience 
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SE RM. d'un Être tout-puiffant ^ qui habite le féjauf 
^^ inacceffible de l'éternité^ c^^ aucun homme 
na vu ni ne peut voir , eft plus propre 
à effrayer fon intelligence timide & bornée, 
qu'à le raiTurer. La bonté qui en fait partie , 
eft une bonté d'une efpece nouvelle & 
inconnue. Tout ce qui procède d'une nature 
fi fupérieure à la fienne , lui infpire un 
fentiment de crainte peu compatible avec 
l'efpérance. Ceft par cette raifon que 
l'ancien Teftament repréfente fouvent l'Être 
fuprême avec les attributs de l'homme, 
afin de jeter un voile fur fa grandeur , & de 
mettre fa bonté à notre foibie portée. Il lui 
prête les entrailles d'un ami , la pitié d'un 
père, les foupirs d'un homme affligé. Mais 
nous appercevons aifément que ces attributs 
ne font que (des figures & des allufionSé 
La confiance qu'ils infpirent n'eft ni précife, 
ni confolante. ils livrent Tame à une incer- 
titude pénible, & à la crainte , plus pénible 
encore , de fe tromper dans l'interprétation 
des allégories fous le voile defquelles la 
Miféricorde divine eft cachée. Mais l'évan- 
gile, mettant à notre portée l'objet de notre 

confiance. 
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confiance. Ta fait fervir, de la manière sERAC 
la plus efficace , à notre confolation , à notre ^ v. 
encouragement* Ces tendres fentimens, 
qui nous font iî bien connus , & qui ne 
font attribués à la Divinité que d'une 
manière figurée , ont tous été réunis dans 
Tame de notre grand Médiateur. Sa bonté efl 
la bonté de la nature humaine parvenue au 
plus haut degré de la perfeftion. Cefl: cette 
bonté dans l'exercice de laquelle notre cœur 
trouve tant de plaifirs : je parle de la corn- 
paffion pour l'infortuné } compafîion d'au- 
tant plus fincere, d'autant plus puiiTante^ 
que Jefus s'y efl formé à l'école la plus 
inftruftive , l'expérience du malheur. 

C'eft pour cette raifon que , puifque la 
chair & le fang font le partage de tous les 
enfàns d'Adam , Jefus - Chriji a participé 
comme eux aux mêmes chofes : il ejl devenu 
parfaitement femblable à fes frères , afin quil 
fut un fouverain Sacrificateur , miféricor-^- 
iUux , auffi bien que fidèle. Lorfque nous 
coniîdérons fous ce point de vue le motif 
qui l'engagea à prendre notre nature^, qus 
U Providence nous paroît aimable &: 
Tome III. M 
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bienfaîfante ! Avec quelle follicitade elle 
travaillé au grand ouvrage de notre rédem 
tion ! Avec quelle fageâe elle Ta établi fi 
le plan le plus propre à bannir toute d 
fiance , à raflurer refprit le plus timidi 
k confoler le cœur le plus affligé! Et qu'el 
eft naturelle cette exhortation que TApôti 
nous adrefie dans tes paroles qui fuivei 
immédiatement notre texte , de nous appr 
cher avec confiance du trône de la graa 
afin d'obtenir mifiricorde ^ & de trouva 
grâce pour être fecourus dans le hefoin ! I 
vérité que je viens d'établir, nous autofi 
donc à nous livrer fans réferve à refpéranc 

L Que dans l'examen de nos erre 
& de nos infirmités , notre fouverain Jt 
mettra dans la balance de la juftice ) 
perfeôion de notre nature ; qu'il difting 
avec bonté ce qu'il y a de foible 
notre conduite , de ce qu'il peut y 
d'obftinément criminel; & qu'il n'e 
de nous qu'une obéiffance , qu'une i 
proportionnées à nos forces , à nos < 
tances. Le Dieu que nous adorons 
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de quoi nous fouîmes faits , & fe rappelle SERM»' 

çue nous ne fommes que poudre i & le ^^* 

JMédiateur , par l'intervention duquel nous ^'^"^^ 

Vadorons ^ a compati à nos infirmités. Quoi 

de plus propre à nous encourager au 

devoir de la piété , à enflammer nos cœur; 

^'amour ^ à en bannir toute crainte ! Les 

perfonnes les plus vertueufes font les plus 

promptes à fe laifTer abattre par le fenti- 

^ent de leur fragilité. Tandis que l^homme 

vain & fuperficiei fe cotrfîdere dans le jour 

le plus favorable , & fe croit afluré que 

Dieu voit fa conduite d^un œil très-fatisfait, 

la plus légère faute fuifit pour alarmer ua 

cœur humble & fcrupuleux } par la même 

raifon que les corps groffiers font peu 

iufceptibles d'impreffîon , tandis que ceux 

dont la contexture eft plus délicate font 

aifément affeâés , & qu^une légère tache 

eft viHble fur une furface dont le poli 

eft parfait. Mais , quoique la religion 

ajoute infiniment à la feafibilité morale ^ 

jiéanmoins elle n'excufe nullement ceux 

qui fe livrent à des craintes exceffives & 

fuperftitieufes. Cette humilité qui bannit la 

M 2 
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SERM. préfomption , & cette défiance qui engage 

IV. à être toujours fur fes gardes, ne peuvent 

^■^^^^^ que nous fortifier dans l'exercice de la piété; 

tandis que les foupçons qui conduifent au 

découragement, font injurieux à Dieu^ 

nuifibles à nous-mêmes^ oppofés au fyftême 

de miféricorde qui vient d'être développé. 

Vous vous reprochez , lorfque vous 

remplirez les devoirs du culte religieux^ 

que vos efprits font afFaifles fous le poids 

de mille foucis , de mille chagrins ; qu'il 

n'y a point de fuite dans vos penfées , ni 

d'élévation dans vos fentimens ; que , malgré 

les plus grands efforts , vous ne pouvez 

parvenir à fixer votre attention , à la diriger 

vers le Roi de l'univers , & à lui adreffer 

vos prières avec la chaleur , avec l'atten- 

clriffement dont il efl: digne. Cette foiblefTe 

d'ame^ ces écarts de votre imagination^ 

vous les regardez comme un très -grand 

péché j vous les confidérez comme les 

fymptomes d'un cœur endurci, d'une cor* 

ruption incurable ; & vous en concluez^ 

avec la douleur la plus amere, que Dieu 

vous a abandonnés. -^BanniiTez ces craintes 
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cliîmériques , âmes timorées ; elles fe réfutent SE R M. 
d'elles-mêmes. Si vous étiez parvenus à ce *^' 
point de dépravation , vous auriez perdu 
jufqu'au fentiment de vos fautes. Les pleurs 
que vous fait répandre Tidée que votre 
cœur eft endurci, font une preuve évidente 
qu'il eft , dans ce moment , déchiré par 
la contrition & le repentir. — Eft-il aucun 
de ces mouvemens d'angoiffe & de pet^ 
plexité que n'ait éprouvé avant vous Celui 
qui y dans l'époque la plus critique de fk 
vie , fut faiji de frayeur & (T abattement ,• * 
Celui qui fut obligé de fe plaindre que fon 
am^ étoit trijle jufquà la mort ^ & de 
reconnoître que , quoique fon efprit fut 
fort , fa chair ^oit foible ? Si vous étiez 
appelles à rendre compte de votre conduite 
à un Être qui n'eût jamais fait Tépreuve 
de la foiblefle humaine , vous feriez excu- 
fables d'éprouvjif cette défiance & cette 
terreur , quaftd vous vous approchez de 
lui. Mais votre Sauveur charitable , qui fe 
rappelle les combats de fon propre cœur, 
ne vous traitera fûrement pas comme un 

M3 
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«E RM. maître dur & fans pitié. ConnoîfTant les 
^'^ replis les plus fecrets de la nature humaine, 
il démêle la fincérité de vos intentions; 
il ailifte aux combats que vous livrez à vo^ 
penchans vicieux; il fait qu'une grande 
partie de vos paffions & de vos défordres 
ine doit point être attribuée à votre volonté, 
mais à un corps infirme ou malade, mais 
à un efprit fbible ou bleffé : il eft donc 
fort éloigné de prendre occafion de écarts 
que vous déplorez , pour rejeter les efforts 
que vous faites pour le fervir. Il entend 
,ces foupirs fecrets que vous ne pouvez 
exprimer par des mots , ou rafTemblef en 
forme de prière : & ces larmes de repentir, 
que votre confcience voui fait répandre^ 
plaident plus puifTamment votre caufe , que 
tous les difcours juftificatifs c^ue vous pour- 
riez lui adrefler» 

t. 

II. L'expérience que notre Sauveur a 
faite de la mifere humaine, nous donne 
i'efpoir le mieux fondé, qu'il regardera 
notre état aftuel avec trop de compaffion , 
pour le rendre encore plus déplorable ^ en 
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le chargeant de maux inutiles. Il n'ajoutera SERMs 
pas fans néceffité Taffliélion à l'afOiâiont IV. 
// /!< brifera pas le rofeau déjà cajfé ; il 
ne terraflera point Thoinme qui chancelé. 
Dans le cours de Tadminidration qu'il exerce 
ici*bas avec tant de fagef^ , il joint , il eft 
vrai , radverfité aux moyens qu'il emploie 
pour nous perfeâionner. Il eft des épreuves 
de vertu que tous les hommes fans excep- 
tion doivent Aibin La route que notre divin 
Médiateur a fuivie pour arriver au féjour 
de la gloire, étoit femée de mille périls }> 
& Ton intention , en devenant notre com- 
pagnon d'infortune , fut de rendre notre 
fort moins cruel à nos yeux. Il ennoblii: 
fadverfité en la partageant. Il éleva la pau-* 
vreté au defîus du mépris , en la choififlant 
pour fa propre condition. La févérité de 
fes épreuves allège le poids des nôtres* 
Lorfqu'un général d'armée couche fur le 
même fol , boit de la même eau , & porte 
la même armure que le dernier de fes 
foldats , aucun d'eux a - 1 - il le droit de 
murmurer des privations qu'il endure? 
Quelles que foient les afili6Hons que 
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5ERM. notre Seigneur jugera nous être néceffaîresi 
'^* foyons donc afTurés qu'il ne nous y fou- 
tnettra point avec l'autorité d'un maître 
dur & impérieux , mais avec la tendrefTe 
d'un ami , auquel Texpérience a appris 
quelles bleffures chaque coup de Tadverfîté 
fait fur le cœur. 11 ne nous frappera pas 
avec plus de violence que nous ne pourrons 
le fupporter. Quoiquil envoie la peine , il 
cura compajjion de nous , félon la grandeur 
de fes tendres miféricordes. Son état feul 
eft changé , & non fa nature. Malgré fon 
triomphe glorieux , il conferve dans le ciel 
la même compaffion qu'éprouvoît fur la 
terre V Homme de douleur. 11 ne tient point 
à honte de nous appeller fes frères. * Il regarde 
avec la fy mpathie d'un ami ces jours courts 
& mauvais qui refTemblent aux fîens , & qui 
font le partage des juftes durant leur pèle- 
rinage dans cette vallée de miferes. 

N'attendons cependant pas de fa com- 
paffion cette indulgence fans difcernement,^^^ 
& ces fecours déplacés avec lefquels les , 
hommes offenfent fouvent les objets^ de leur 

*Héb. II, II. 
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aveugle pitié. Ce font des intérêts d'ttne SERIA 
toute autre importance que le bonheur ^^ 
a6hiel des gens vertueux, qui fixent fon 
attention. Lorfque, dans l'impatience de 
la douleur, nous nous écrions : A-t-iloublU 
Hêtre gracieux f a-t-il ^ dans fa colère ^ 
fermé fes tendres mlféricordes ? nous ne noUS 
rappelions fans doute pas dans quelles mains 
notre fort eft placé. Il n'a rien perdu de 
fa compaf&on , lôrs même qu'il en cache 
foigneufement les effets. Il n'en a point 
interrompu le cours, quoique les canaux 
qui la conduifent à nous foient trop pro- 
fonds pour que nous jpuiiBons les difcerner# 
Dans l'ignorance où nous fommes mainte- 
nant fur ce qui efl bon ou mauvais pour 
nous ici-bas , qu'elle efl donc confolante 
cette penfée fublime, que le gouvernement 
immédiat de l'univers eft placé dans les 
mains de l'Ami le plus attentif, le plus 
compatifTant du genre humain ! qu'elle eft 
propre à adoucir l'amertume du malheur î 
qu'elle réuflît bien à concilier les terribles 
difpenfations de la Juftice divine , avec les 
idées touchantes de tendrefTe & d'humanité! 



u>^ 
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SERM. m. SoTONS intimement perfuadés que; 
i^* dans tomes nos infirmités, dans toutes nos 
tentations , dans tous nos chagrins , notre 
divin Sauveur ne nous refufera ni fa proteo 
tion , ni fon appui. Ayant été lui - mémt 
éprouvé par Us fouffrances ^ il efi capabU 
defecourir ceux qui font éprouvés de la même 
forte. Il a toutes les qualités convenables 
pour remplir ce devoir de bienfaifance# 
Il connoît exaébement où la plaie faigne, 
où le fardeau blefle, quel eft le baume 
qui convient le mieux à nos maux , & 
comment il doit l'appliquer pour qu'il pro« 
duife le plus grand effet. Nous ne faurions^ 
il eft vrai ^ nous rendre rai fon de la manière 
dont il Tinfinue dans le cœur ; mais notre 
ignorance ne prouve rien contre la certitude 
du fait. Les moyens que la Puiffance divine 
emploie pour agir dans le monde phyfique, 
ne font pas moins myftérieux que ceux 
par lefquels fon efprit s^exerce fur le monde 
moraL Si nous ne connoiffons la caufe 
d'aucun des phénomènes que la nature of&e 
chaque jour à nos yeux } fi nous ne pouvons 
découvrir comment une graine prefque 
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imperceptible produit un arbre majeflueux, s ERM 
comment le foible enfant acquiert la force ^^ 
& la ftature de Thomme , eft-il étonnant 
que nous ne puiflions pas expliquer com*- 
nent Jefus foutient notre vertu & fortifie 
notre confiance ? Si un homme fage oïl 
adroit peut , par Tes confeils & Tes infinua-^ 
lions , prendre un empire abfolu fur Tefprît 
de Tes femblables, pourquoi les infinuation$ 
&: les cohfeils de Dieu ne produiroient-ils 
pas le même effet ? N'en doutons pas ; le 
Père des efprits a mille moyens de pénétrer 
dans les efprits qu'il a faits. Il peut les gou-» 
verner àufon gré , & leur donner tous les 
fecours qu'il juge nécefTaires à leur bonheur ^ 
fans altérer leur conftitution , fans dégrader 
leurs facultés intelleélueiles. 

Il n'efî: donc point difficile d'expliquer 
la raifon pour laquelle, malgré les idées 
différentes que le genre humain a eues fuc- 
ceffivément fur la Divinité & fur l'avenir, 
l'on retrouve chez toutes les nations des 
traces indélébiles de cette opinion primi- 
tive , que le ciel communique des fecours 
immédiats à Thomme vertueux dans la 



l88 Jcfus Compatijfant 

(ERM. détreffe. Ce fentiment eft (i conforme à 
IV* rimpreflion naturelle que la Bonté divine 
fait fur notre cœur , qu'il a été adopté avec 
enthoufiafme par les poètes & les philo* 
fophes de l'ancien temps , & qu'ils Tout 
exprimé très-fouvent dans leurs chants & 
dans leurs écrits. Mais ce qui n'étoit pour 
eux qu'une conjefture vague , ou qu'une 
efpérance fans fondement , l'Evangile le 
préfente comme une vérité inconteftable* 
Non feulement il fait aux chrétiens la pro* 
mefTe pofitive que Dieu les affiflera dans 
leurs befoins , mais il confirme cette pro- 
mefle par un argument bien propre à porter 
la conviâion dans tous les cœurs. Si notre 
Sauveur a éprouvé cqmbien la nature 
humaine eft infufïifante pour furmonter les 
difficuhés dont elle eft environnée, refu- 
fera- 1 -il à fes difciples cette grâce fans 
laquelle il fait qu'ils fuccomberont ? Si, à 
répoque de fa tentation & de fon agonie^ 
un Ange fut envoyé des cieux pour le 
fortifier^ * ne chargera-t-il pas de fon côté 
un meffagercélefte , de porter les mêmes 

* Luc , XXII ,43. 
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iccours à ceux qu'il nomme fes frères? SERIU 
Pourrions - nous croire que celui qui s^efi IV. 
chargé de nos langueurs , & qui a partagé 
nos infirmités , nous verra , du haut de la 
gloire où il eft parvenu^ lutter contre la 
tempête de Tadverfité, travailler à fuivre 
fes traces dans le fentier efcarpé de la vertu, 
en butte aux traits multipliés que nous 
lancent les puiffances des ténèbres, & que, 
loin d^avoir pitié de notre détreffe , loin 
d^écouter nos fupplications ^ il demeurera 
tranquille fpeôateur de ce combat inégal, 
fans nous accorder des fecours fuffifans pour 
foutenir notre foibleffe^ & fa proteftion 
pour nous mettre à Tabri des ennemis dont 
nous fommes environnés ? Oîi feroit alors 
la bienveillance du Dieu de charité ? où 
feroit la compaflîon de ce Médiateur , qui 
apprit à être miféricor dieux à l'école du 
malheur? Loin de nous ces injuftes foupr 
^ons fur le Libérateur du genre humain ! — 
Combattons félon nos forces , & nous 
ferons affiftés. Prions , & nous ferons exaur 
ces; car nous avons dans le ciel un Ami 
tendre, qui offre lui-même nos prières 
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9ERM. à fon Pere^ & qui les appuie de Ton 
interceifion* Ceux-ci, dira-t-iii fuivent mes 
traces fur la terre ; ils paiTent maintenant 
ce chemin femé de tentations & de cala* 
mités que j'ai franchi à mon tour : je ne 
fuis plus au monde , mais pour eux ils y 
font. Père faint ! ils étoient à toi ^ & tu 
me les a donnés. Conferve^les en ton nom , 
fanSifie-les par ta vérité , préferve^les du 
mal y afin que là où je fuis y ils y foient 
avec moi y & quils voient la gloire que tu 
m^as donnée."^ 

Telles font les confolations que nous 
ofFre la certitude que notre Sauveur a partie 
cipé aux infirmités de la nature humaine, 
& tel eft le moyen de les appliquer au:^ 
iituations les plus pénibles , les plus dou^ 
loureufes de la vie humaine. 

Plus nous réfléchifTons à l'importante 
doârine que nous venons de développer, 
plus nous jugeons néceflaire de prévenir 
\ts dangereufes applications qu'on pourroit 
en faire. L'afpeâ aimable fous lequel éûç 

t Xcan , xviK 
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préfente la clémence de notre Sauveur^ s ERld 
feinble autorifer quelques perfonnes à fe l^* 
livrer au chimérique efpoir , que l'expé^ 
rience que Jefus a faite de la fragilité 
humaine , l'engagera à excufer tous les 
crimes. Mais qu'elles apprennent ces perr 
fonnes-là, que fa compailîon diffère tota- 
lement de cette indulgence capricieufe & 
fans difcernement qui range dans la même 
clafle les crimes & les foiblefles. C'eft la 
compaffion d'un Juge impartial , éclairé 
par la fagefle , & guidé par l'intégrité , qui 
jette un voile fur les foiblefTes de l'homme 
droit, mais qui n'excufe point les péchés da 
préfomptueux, bien moins encore les crimes 
de ceux qui s'encouragent au mal , par Tef- 
pérance qu'ils feront traités avec douceur. 
Vous dont le défordre eft volontaire, 
& le cœur fans remords, comment pouvez* 
vous alléguer pour excufe la foiblefle de 
votre nature ? comment ofez-vous efpérer 
qu'elle juftifiera des fautes multipliées, & 
commifes ave^c délibération ? Quelles que 
foient les infirmités qui en font inrépa**- 
tables, obligent-elles jamais perfonne à être 
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SE RM. méchant ? Loin que Tétude que nôtre 
' ^* Sauveur a faite de la nature humaine auta- 
rife en aucune manière cet efpoir préfompr 
tueux , ne doit-elle pas plutôt vous remplir 
de terreur & d'effroi ? En effet , que prouve- 
t-elle? que perfonne n'efl plus propre à 
eflimer à leur valeur réelle les divers carac- 
tères des hommes , & à marquer les limites 
qui réparent la foiblefTe d'avec la perverfîté, 
Puifqu'il connoît , d'après fes propres fen- 
fations, toutes les œuvres du cœur humain^ 
il diflinguera clairement combien votre 
humeur diffère de la fiepne. Il découvrira 
fans peine que c'efl le vice que vous aimez^ 
& non la vertu ; & qu'au lieu de réfifler 
à la tentation , vous réfîflez à votre cons- 
cience. Il jugera que vos infirmités ne 
fauroîent excufer votre dépravation ; que 
la caufe réelle de vos égaremens n'efl pas 
que vous ne pouvez faire mieux , mais que 
vous ne le voulez pas. Ayant donc perdu 
tous vos droits à fa compaûîon , vous ferez 
livrés aux rigueurs de fa juflice , & vous 
moiffonnerei à proportion de ce que vous 
aure:^ femé. 

Mais 
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Mai^ vous^ hommes (înceres & ver- 
tueux ^ quel eâet produira fur votre cœur 
la doÔrine que )e viens de développer ? 
Elle vous infpirera rattachement le plus 
vit pour la religion chrétienne , & vous 
encouragera dans la pratique de tous les 
devoirs qu*elle vous prefcrit. Elle vous 
préfentera Cette religion comme un baume 
falutaire ^ deftiné foit à préferver votre 
ame des ravages corrupteurs du péché , foit 
à la guérir des plaies de Taffliôion. La loi 
a été donnée par Moîfé ; mais la grâce & la 
vérité ont été introduites dans le monde par 
Jefus • Chrijl. La loi étoit une économie 
d'autorité \ Tévangile eft une économie , 
non feulement d*autorité , mais de confo- 
la tien. S'il vous prefcrit de nouveaux 
devoirs ; s*il vous impofe de nouvelles 
privations , il vous ouvre auflî des fources 
de confolations ^ auparavant inconnues au 
cœur humain. 

Un Médiateur entre Dieu & (es créa* 

tares 9 étoit un avantage après lequel toutes 

les nations ont foupiré long -temps avec 

tine ardeur inquiète & irréfolue. Les folies 

Tome III. N 
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SERM. de ta fuperftition ont fervià nous dévo3er 
IV. les fentimens de la nature à cet égard. 
Le paganiftne n'étoit qu'un enchaînement 
de médiation & d'interceffion. Abattu par 
la confcience de fes fautes, & frifTonnant 
à la penfée terrible que tout homme fera 
cité tôt ou tard devant le Juge fupréme 
de l'univers, le païen fit tous fes efForti 
pour trouver dans le ciel un protefteur 
qui voulût fe charger de Tintroduire auprès 
de ce Maître formidable , & qui eût affex 
de crédit pour en obtenir un accueil gra- 
cieux. Tourmenté par le remords , Sç 
aveuglé par la craînte, il confia le foin 
important de plaider fa caufe dans le cîet 
à des diviriités fubalternes, à àts efprits 
tutéiaires , aux âmes des vertueux trépafTés. 
Il n'épargna rien pour fe concilier les 
bonnes grâces de ces protefteurs. 11 chercha 
à les engager, par d'humbles fupplications, 
par des cérémonies pompeufes , par àts 
offrandes d^un grand prix, à foutenir avec 
chaleur fes intérêts , & à juftifier fa con- 
duite auprès du Souverain des dieux. Le 
monde entier étoit plongé dans ces ténèbres 
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iépaîfles, lorfque Tévangile vint les diffiper, SERMj 
non feulement en nous faifant connoître ÎV., 
le vrai Médiateur, qui, dans ce fens, peut 
être nommé à jufte titre le dejîrédes nations^ 
mais en plaçant , comme nous l'avons vu 
dans ce difcours, fon caraâere moral , 
& Taugufte emploi dont Dieu Tavoit 
revêtu , dans le jour le plus favorable j afin 
que ces idées fublimes & confolantes par- 
viniTent à rétablir fur la terre le règne de 
la vertu , & à encourager l'humilité , fans 
flatter )a préfomption. Je vous le demande 
donc : Eft - il une religion mieux accom- 
modée à nos circonAances aâuelles, plus 
digne de notre bienfaifant Créateur ? Efl-îl 
une religion plus propre à juftifier le zèle 
de l'adorateur fincere, & à le difpofer à 
Taâe folemnel auquel toute Téglife eft 
appellée aujourd'hui? 

J'ajouterai que la religion chrétienne a 
pour but dans tous fes préceptes , dans tous 
fes exemples > d'adoucir notre cœur , d'y 
établir l'empire de la charité , de l'afifeâictti 
Maternelle. Les mêmeç moyens qu'elle 

N 2 



19^ Jefus Companjfant 

SERM. emploie pour nous porter à aimer Dîea^ 
IV. elle s'en fert pour unir tous les hommes 
par les douces chaînes de la compailîon^ 
de l'humanité. Elle nous rapproche de l'Être 
fupréme par un Médiateur fur la compaflîon 
duquel nous pouvons d'autant mieux comp- 
ter, qu'il a fait lui-même l'expérience de 
notre fragilité. Elle nous permet d'efpérer 
qu'après avoir connu le malheur, // ne 
dédaignera , id ne rejettera raffliSion de 
r affligé. Les motifs que nous alléguons pour 
l'engager à nous regarder d'un œil de bien- 
veillance , doivent agir plus fortement 
encore fur notre cœur, & l'ouvrir à cette 
ardente charité , à cette douce fympathie, 
qui font le charme de l'exiftence , & la 
confolation du malheureux. Celui auquel 
les infirmités inféparables de la vie humaine 
n'infpirent nulle pitié pour l'infortuné j celui 
qui ne s'attendrit point à la vue des peines 
de fes femblables, ou qui ne. regarde pas 
leurs foibleffes avec l'œil d'un frère , peut 
être afluré qu'il perd par-là tous fes droits 
à la commifération de fon Sauveur. Il détruit 
toute la force des motifs qu'il allègue pour 
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folliciter f«n indulgence : il fait plus; il SERM; 
fournit le plus violent préjugé contre lui- I V- 
même. Qu'elle eft donc digne de la fageffe ^^^^^^^' 
de fon divin Auteur, cette religion qui 
àablit Tunion la plus intime entre la piété 
& la charité j cette religion qui , dans fes 
préceptes , lie Tamour des hommes à Tamour 
de Dieu} qui, dans fes inftitutions, met 
en exercice ces deux fentimens , & qui 
fuppofe que le chrétien , qui adore le Roi 
de Tunivers par la médiation d'un Sàcrifica* 
teur compatifTant à nos foibleffes , partage 
les maux de (es frères , & qu'il eft difpofé 
à leur tendre une main fecourablel . 
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SERMON V. 

Sur le Gouvernement du C(e^uiu 
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Çardc ton coturplus que tout ce qu'on gardes 
car cUfi de lui. que procèdent les Jources 
de la vie. 

;SERM. JL/E toutes les leçons de fageffe renfer- 
V- xnées dans les écrits facrés , nulle ne mérite 

^^^^^^^^ une attention plus particulière que celle 
de notre texte. Il n'en eft cependant aucune 
dont on fente moins l'importance & la 
vérité. L'honune eft en général trop difpofé 
à fe flatter qu'en réglant fa conduite exté- . 
rieure , il reàiplit le grand objet de la reli- 
gion. S'il s'acquitte avec diftinéHon du rôle 
qu'il s'eft impofé , s'il réuflît à donner une 
haute idée de fon caraâere , dès -lors il 
croit avoir fait fon devoir dans toute foa 
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étendue; fort éloigné fans doute de foup* SERM« 
jODoer que ce qui fe pafle en même temps v. 
au dedans de lui , ait une influence dîrefte ^^^"^^''^ 
fur Ton bonheur & fur celui de la fociété* 
Afin de prévenir les effets de ce dangereux 
fyftême de morale , le Sage nous exhorte 
à garder notre cœur , c*eft-à-dire , à régler 
non feulement nos avions , mais nos pen- 
fées & nos defirs } & à /^ garder plus que 
tout ce quon garde y c'eft-à-dire , avec le 
/bin le plus exaâ , le plus fcrupuleux. Et 
fuel efi le motif fur lequel il appuie ce 
confeîl ? c'eift que du cœur procèdent les 
Sources de la vie. — Tel efl: le fujet inté- 
reflant que nous nous propofons de vous 
développer ; & pour le faire avec tout le 
Coin qu'il mérite , nous examinerons fépa- 
rémenc fart de gouverner les penfées , les 
l^affions & rhumeur. Mais , avant d'entrer 
^ans ces détails , recherchons dans quel 
^lis on peut dire que les fources de la vie 
procèdent du cœur ^ ces principes nous 
^deront à fentir toute la force du motif 
^ue Salomon allègue pour nous engiager 

N4 
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SE RM. à remplir le grand devoir qu'il nom 
^- reçommandet 



•W^w 



Le Sage connoifToit bien la conftitution 
du cœur humain , quand il afErmoit que 
de là procèdent les fources de la vie j car 
c'eft l'état du cçeur qui détermine notre 
caraâere iporal ; c'eft lui qui forme efTen*» 
tielieinent notre bonheur ou notre malheur* 

Premièrement, c'eft l'état du cœur 
qui détermine notre caraâete moraU Nos 
«âipns ont une liaifon intime avec les difpo^ 
iîtions intériçuresqui leur donnent naiifance* 
Entreprendre de cacher cç$ dirpofitions , 
ou d'en arrêter les effets , ç'eft tenter une 
chofe impoffible. Malgré tous nos efforts, 
elles rompront tôt ou tard leurs chaînes, 
& fe montreront fgus leur vrai point de 
vue dans notre conduite. De quelque côté 
que penchent nos inclinations, elles entrai^ 
fieront toujours avec elles des 9âion$ ana- 
logues, l^ïi vain donc nous étudions-nous 
à eonfçryer po$ mains pures, A nous ne 
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cherchons en même temps à préferver SERM: 
notre cœur de toute corruption. Que r arbre ^• 
foit bon , comme Tenfeigne notre Sauveur^ 
& il produira de bons fruits ; car c^eji du 
cœur que procèdent non feulement les mau* 
vaifes penfées , mais les meurtres , les adul* 
teres , les larcins , les faux - témoignages , 
les blafphêmes. * Si cette fource eft empoi- 
fonnée , n'efpérez pas que les ruilTeaux qui 
en émanent fournifTent jamais des eaux 
ialubres. Dans leur cours entier , ils cha- 
rieront Tinfeâion qu'ils auront reçue à leur 
naiiTance. 

Mais ce n^eft pas feulement par fon 
influence fur nos avions extérieures, que 
l'état du cœur conftitue notre caraftere 
moral. Indépendamment de toute aâion, 
c'efl: lui feul qui le détermine aux yeux 
de Dieu. A Tégard de nos femblables, 
les aôions tiennent toujours le premier 
rang; parce que c'eft par elles feules 
que nous pouvons nous juger les uns les 
autres , & travailler à notre bonheur récî- \ 
proque j elles font donc Tunique diftriâ: 
{ Matth. XV» i8. 
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M. des loix humaines. Mais , aux yeux de 
rÊtre fuprême, dont le regard perçant 

"**^ pénètre les replis les plus fecrets du cœur, 
les dirpofitions prennent la place des aâions} 
& c*eft moins par ce que nous faifons, 
que par les motifs qui nous portent à agir^ 
que nous méritons auprès de lui le titre 
de juiles ou de méchans. Les hommes eux* 
mêmes ne jugent la moralité des aâion$ 
que par le principe qu'ils leur fuppofent; 
& tel efl ce principe , tel eu. Thomme^p 
Celui - ci y par exemple , confume la plu$ 
grande partie de fa fortune en aâes de 
bienfaifance ; cependant, fi l'on s'apperçoit 
qu'il n'y eft porté que par l'oftentation, 
on ne dira pas qu'il eft charitable j mais 
qu'il eft vain. Celui-là travaille fans relâche 
à fervir le public ; mais s'il laifle entrevoir 
qu'il n'eft animé que par le defir de devenk 
puifTant , on n'attribuera point ce z;ele à foQ 
patriotifme , mais à Ton ambition. Cet autre 
accorde- 1 -il un bienfait, dans Tintention 
feule d'en obtenir un plus grand? û l'on 
foupçonne fon motif , loin de vanter iâ 
générofité , on la qualifiera d'amour-propre. 
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d'égoïfme. Puis donc que la raîfon nous SE H M; 
enfeigne d'une manière fi précife à eftimer V. 
les aftions humaines par le fentiment qui ''^^^^ 
les produit , il en réfulte que c*eft d'après 
ce fentiment feul que nous fommes appré- 
ciés & jugés par celui qui connoît les 
penfées les plus fecretes. Quel eft donc 
le premier objet de la religion chrétienne ? 
c'eft de reftifier le principe de nos aftions: 
& quel eft Thomme le plus religieux ? c'efi 
celui qui a fait les plus grands progrès dans 
cette fcience importante. Telle eft la raifon 
pour laquelle la régénération du coeur çd 
repréfentée à chaque page de Tévangile 
çomn^e le caraâere diftinfltf du vrai 
chrétien. 

Non feulement l'état du cœur détermine 
le caraâere moral , mais il eft le principal 
agent du bonheur ou du malheur. Les 
révolutions de la fortune n'influent fur 
notre félicité que par les effets qu^elles 
produifent fur notre cœur ; & cette influence 
eft bien éloignée de répondre à ce que 
le monde nomme profpérité ou adverfité. 
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SERM. Lorfqu'une caufe fecrete trouble la tran*^ 
V- quillité de notre ame , en vain avons-nous 
à notre difpofîtion tous les honneurs , toutes 
les richefles que Tambitieux peut defirer: 
ces avantages demeurent hors de nous 
comme des objets très - étrangers , fans 
atteindre à la fource de nos jouiflances. 
Des penfées défordonnées , des paffions 
violentes, une humeur chagrine, empoi- 
fonnent tous les plaifirs attachés à notre 
condition , & enveloppent d'un voile 
lugubre tous les objets qui fe préfentent 
à nous. Pour devenir capables de bonheur, 
il faut donc commencer par réparer ces 
défordres fecrets ; &: , quelque moyen que 
nous employions pour y parvenir , il eft 
bien plus eflentiel de réuffîr , que d'acquérir 
tous les biens de la fortune. Ces biens 
n'offrent que mécontentement dans leur 
jouilTance , qu'incertitude dans leur poflef- 
fion. Un cœur paifibie & fans remords eft 
un tréfor précieux, toujours à l'abri des 
revers. Ceux-là ne font que dej moyens; 
celui-ci eft la fin. Ceux-là ne font que des 
inftrumens de plaifîr } celui-ci eft le plaifir 
lui-même. 
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Ceft donc avec la plus grande vérité SERiti 

que le Sage affirme de Thomme qui ne ^* 

f tut gouverner fort efprit y quil ejl femblablc 

à une ville entourée de brèches j ou fans 

murailles. Tout eft bouleverfé , tout eft en 

défordre & en ruines au dedans de lui. Sans 

armes pour fe défendre contre les ennemis 

dont il eft aflaîlli, Ton ame eft en butte 

atomes les faillies de la mauvaife humeur , 

à tous les aftauts de Tadverfité. Au lieu que 

celui qui inappliqué fans cefle à gouverner 

(on cœur , fe prépare d'avance à tous les 

chocs de la vanité humaine. Avant d*y être 

expofé , il élevé au dedans de lui une for* 

lerefle impénétrable } & , dès que Tennemi 

s'approche , il s'y retranche , & brave fes 

^oups. Concluons donc que de tous les 

«fforts que l'homme fait pour être heureux ^ 

nul ne lui réuffira 9 s'il ne fait régler fon 

cœur 9 puifque c'eft l'obfervation ou la 

négligence de cet important devoir ^ qui 

forment la plus vraie & la plus réelle diftinc-- 

fion entre la fagefte & la folie. 

Il eft donc inconteftable que les fourcef 
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SE RM. bornes, & d'acquérir une force Immodérée , 
\ ^* bientôt l'équilibre de votre ame fera rompu § 
(es facultés fe détruiront réciproquement , 
& leurs mouvemens n'auront plus d'har*- 
monie. Garde donc ton cœur plus que tout es 
quon garde ; c'eft ici qu'il faut réunir tout 
ton pouvoir phyfique & moral: & quoique 
tes efforts ne puilTent pas être d'une grande 
efficacité , fi tu ne follicites , pour les affer* 
mir , le fecours du ciel, cependant fois bien 
afTuré que le ciel ne t'aidera qu'autant que 
tu rempliras de ton côté la tâche qu'il t'a 
împofée. 

Après avoir démontré l'obligation îndif^ 
penfable où nous fommes d'exercer fur notre 
cœur un empire abfolu , confîdérpns. les. 
objets (Jue nous devons régler avec le plus^ 
de foin. Or je les réduis à trois : les penfées, 
les paffions^ & l'humeur. 

Je commence par les penfées , parce 
cju'elles font le premier mobile des aftions 
humaines. Tout ce qui fait quelquç fenfa** . 
tion fur le grand théâtre du monde , les 

travaux 
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travaux de l'homme d'affaires , les projets SERM; 
àe J'ambitieux , les exploits du guerrier, V. 
Its vertus qui conduifent au bonheur , les 
crimes qui précipitent dans la mifere, 
prennent leur fource dans le cœur , cette 
retraite où la penfée fe forme , & qui eft 
impénétrable à tous les regards humains. 
Xe fecret , le filence qui y régnent , favo- 
xifent ce préjugé fi commun , que la penfée 
»e peut être foumife à aucune infpeâion. 
^ous reconnoifTons , difent les perfonnes 
<iui ont adopté ce fyftême , que les paffions 
ont befoin d'être continuellement mode- 
lées, parce que fans cela elles deviendroient 
trop violentes , & qu'elles troubleroient 
Tordre de la fociété. Mais les penfées n'en 
exigent aucun. Tant qu'elles demeurent 
concentrées dans le cœur , elles ne peuvent 
ni faire d'ofFenfe, ni commettre d'injuftices. 
Donner un cours illimité à fon imagination , 
voil^ un privilège que l'homme reçut de 
la nature , & que rien ne peut lui enlever. 

Si l'homme n'avoir de relation qu'avec 
ks femblables , ce raifonnement pourroit 
avoir quelque fondement. Mais qu'ils 
Tome IIL O 
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ERM« n'oublient jamais, ceux qui le haiàrdenf; 

V. qu'aux yeux de l'Être fuprême les penfées 
prennent le caraélere du bien & du mal, 
auiH bien que les avions ; & qu'elles font 
d'autant plus particulièrement du reflbrt 
de la Jurifdiâion divine , qu'aucun tribunal 
humain ne peut en connoître. Nous ne 
faurions mieux prouver la profonde véné- 
ration que nous avons pour Dieu, qu'en 
conformant toutes nos penfées aux loix 
d'une faine morale. Mettre un frein à nos 
paffions, afin qu'elles ne nous entraînent 
pas à des défordres funeftes, tandis que 
nous abandonnons notre cœur aux ravages 
d'une corruption fecrete, c'eft indiquer 
que nous ne fommes vertueux que par 
refpe6l humain \ & que , malgré que nous 
rempli/lions nos devoirs extérieurs avec 
exaâitude, nous n'avons, dans le vrai, 
nulle vénération pour cet Être fage qui 
fûnde Us cœurs , & qui cherche la vérité dans 
les penfées les plus fecretes. 

Mais paflbns fous filence cette terrible 
coniîdératîon , & bornons-nous à prouver 
l'importance de gouverner nos penfées^ 
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par l*înfluence direfte qu'elles ont fur notre SËRMa 
conduite. Il eft inconteftable que la penfée ^* 
donne la première impulfion aux principes 
qui produifent les a6lions. Les aâions n6 
font autre chofe que des penfées qui fe 
réalifent, & qui prennent une exiftence 
fenfible. Pour juger avec exaftitude du 
caraftere d'un homme, 8e: pour prédire 
avec affurance le parti qu'il prendra dans 
telle ou telle circonftance , il fuffit donc 
tfacquérir la faculté de difcerner les penfée* 
<jue fon cœur entretient avec le plus de 
complaifance. Quand cette méthode ne 
feroit pas fuffifante pour juger notre pro- 
chain, ne réuffira-t-elle pas toujours à 
dévoiler notre cœur à nos proptes yeux \ 
Et rhomme qui recherche fans partialité 
quelles font fes penfées favorites , ne par- 
viendra-t-il pas bientôt à découvrir tout 
le myftere de fon caraftere réel? Cette 
confidération eft fans doute bien fuffifante 
pour prouver que celui qui veut garder 
fan cotur y ne fauroit y parvenir, s'il ne 
commence par gouverner fes penfées. 

O 1 
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Je le fuppofe maintenant , vous êtes 
convaincus de cette vérité j mais vous 
élevez bientôt une nouvelle queftion : Eft41 
en notre pouvoir de commander à nos 
penfées} &, fi nous avons ce privilège, 
jufquà quel point font-elles fous Tempire 
de notre volonté? Il eft évident qu'elles 
ne dépendent pas toujours de notre choix. 
Souvent elles font invifiblement imprimées 
dans notre ame par les objets qui nous 
environnent. Souvent elles s^ inlînuent 
à notre infu , fans que nous puiflions décou- 
vrir la caufe qui les a introduites. Ainji 
que le vent fouffle où il peut , fans que tu 
fâches d'où il vient y & où il va , aînfi eft 
la penfée , auffi rapide dans fa courfe 
qu'étonnante dans fes progrès. Comme elle 
eft mife en jeu par une foule d'incidens 
trop délicats pour que nous puiffions les 
obferver , elle fe joue de tous les efforts 
que nous faifons , ou pour connoître fon 
cours , ou pour l'arrêter lorfqu'il eft trop 
impétueux. De là ces fonges d'une imagi- 
nation fantaftique , qui diftraient l'atten- 
tion la plus forte 9 qui vont même jufqu'à 



I 



s 



du Cœur. I. Serm. 213 

rroubler les âmes pieufes dans leurs hom- SERM. 

-mages religieux. Ce font des malheurs à V. 

fdéplorer , plutôt que des crimes à condam- ^^"^^^ 

3ner j & notre mîféricordieux Créateur , qui 
^ait de quoi nous femmes faits , Ù qui fe 
Souvient que nous ne fommes que poudre j 

«'ufera point de févérité , lorfqu'il évaluera 
ces erreurs & ces écarts de notre efprit, 

- Mais quand cette claffe de penfées feroit 
exceptée , il en refteroit bien affez qui 
exigent une difcipline exafte j & il eft une 
infinité de circonftances dans lefquelles nous 
ne fommes pas moins refponfables de ce 
que nous penfons que de ce que nous 
faifons. 

D'abord , parce qu'il ne dépend que 
de nous d'introduire dans notre ame telle 
ou telle fuite de penfées , qu'il ne faut pour 
cela qu'un fimple afte de notre volonté, 
qu*il fuffit de diriger notre attention vers 
de nouveaux objets, de réveiller en nous 
des paffions oppofées , ou de choifîr des 
occupations qui donnent à nos penfées un 
cours déterminé. En fécond lieu, quelle 
que foit la caufe qui leur a donné naiiTance^ 

03 
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A, quoique Tame n*ait été pour rien dans leus 
réception , & qu'elle foit par conféquent 

^ exempte de blâme, cependant fi elle les 
entretient avec complaifance , fi elle favo- 
rife leurs progrès , tout le tort retombe 
fur elle. Ces penfées peuvent s'y glifler 
comme des parafites indifcrets } mais lorf- 
qu'elles s'y font introduites, fi nous les 
accueillons avec empreflement , fi nous 
trouvons du plaifir à les alimenter , le 
réfiiltat eft le même que fi nous les avions 
invitées dès le commencement. Puifque 
nous fommes refponfables auprès de Dieu 
des penfées que nous avons introduites 
volontairement dans notre cœur , ou que 
nous y avons reçues avec indulgence, 
sous ne le fommes pas moins enfin de 
celles qui n'y trouvent accès que parce 
que nous le leur permettons par une lâche 
négligence , par une inattention impardon- 
Tiablë , ou par la liberté que nous donnons 
à notre imagination de flotter fans pilote ^ 
& de fe porter , comme l'œil du fou , vers 
les extrémités de la terre. Alors notre ame 
devient la proie de la (olie & de la vanité* 
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Elle fc livre fans combat à tous les ennemis SERM 
qui fê plaifent à en prendre pofTeffion. Nous v. 
/bmmes comptables de toutes les confé- ^"^""^^ 
C[uence$; & c'eft en vain que nous alléguons 
pour excufe la fragilité de la nature humaine* 
l^e grand art de gouverner nos penfées 
ie réduit donc à prendre les mefures les 
plus efficaces pour fermer l'entrée de notre 
9me à celles qui font criminelles y & à nous 
Mter de les repoufTer quand elles s'y font 
établies fans la participation de notre 
volonté. 

Mais fî nous defcendons dans le fond 
de nos coeurs , & que nous examinions 
combien il s'en faut que nous obfervions 
cette loi de fagefTe , qui de nous dira, 
combien de fois il a offenfé ? Il n'eft aucun 
article de la religion ou de la morale dont 
la négligence foit plus funefle & plus crimi<- 
oelle i & cependant il n'en eft aucun que 
nous foulions aux pieds avec moins de 
remords. Depuis l^époque où la Raifon a 
commencé à gouverner notre ame , Ifi 
Penfée a toujours été en aâivité, fat» 
fnipendre un feul inilant (ts fon^lioos 

O4 
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M. importantes. Le courant de nos idées a 
coulé fans interruption. Les rouages de 
notre machine fpirituelle ont été dans un 
mouvement perpétuel. Permettez-moi donc 
de vous le demander , quels ont été les 
fruits de cette aftivité foutenue , de ces 
profondes méditations auxquelles font livrés 
la plupart des hommes? Des heures innom- 
brables qui ont été confacrées à penfer, 
qu^il en eft peu qui aient produit des fruits 
falutaires & durables, utiles & permanens! 
Combien , au contraire , qui ont été em- 
ployées à des fonges frivoles , à des médi- 
tations fans fuite , à des réflexions malignes , 
à des projets injuftes , à des paffions dan- 
gereufes, à des defirs irréguliers ou crimi- 
nels ! Ah , fi j'avois le pouvoir de fouiller 
dans ce dépôt d'iniquités , que tant de 
cœurs tiennent fi foigneufement fermé j s'il 
m'étoit donné de leur lire le catalogue de 
toutes les idées fantafiiques qui les ont 
déçus , de toutes les paffions qu'ils ont nour- 
ries en fecret , quelle peinture de l'homme 
n'ofFrirois-je pas à leurs regards ! Que de 
crimes commis en imagination , qu'ils 
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rougirolent de révéler à leurs amis les plus SERMj 
infimes ! ^^ 

Et que dirai- je de cette foule de gens 

cjui fe font illufion, au point de fe flatter 

cjue leur pcnfée eft employée d^une maniera 

^rès-innocente , tandis qu'ils lui permettent » 

^e s^égarer dans un labyrinthe d'idées 

extravagantes & de plans chimériques , de 

<e qu'ils defireroient d*obtenir , ou de ce 

qu'ils voudroient être , s'il leur étoit donné 

de changer à leur gré l'ordre des chofes ? 

Il eft vrai que cet emploi de la penfée 

ne doit pas être rangé dans la même claiTe 

que celui qui eft décidément criminel ; mais 

il eft très-rare qu'il foit exempt de blâme. 

Outre la perte de temps qu'occafionnent 

ces fpéculations oifeufes & romanefques, 

outre qu'elles nous portent à négliger nos 

facultés intelleftuelles , qui nous ont été 

données dans un but plus noble , & pour 

un ufage plus excellent, elles nous con- 

duifent toujours dans le voifînage de ces 

régions dont l'entrée nous eft interdite. 

Elles nous placent fur un terrain gliflant. 

Elles font , pour la plupart , liées à une 
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9ERIL paffion repréhenfîble , ou du moins elles 
▼• donnent à la penfée un tour léger & frîvolet 
Elles ôtent à Tame la faculté de s'appliquer 
avec vigueur à des objets raifonnables , 
de former un plan fage de conduite , de 
. k mettre en exécution. De ce monde idéal, 
où nous nous permettons d'établir notre 
demeure^ nous rentrons dans la fociété 
ians vigueur , fans énergie , malades & 
corrompus , incapables de remplir les 
devoirs ordinaires de la vie, quelquefois 
même d'en goûter les plaifirs. O JérufaUm! 
nettoie ton cœur de fa malice. Jufquà qumnd 
tes vaines penf ces fijourneront-elles au dedans 
de toit Afin de vous préferver des écarts 
& des dangers que je viens d'indiquer , je 
vous invite à obferver avec le plus grand 
foin les précautions fuivantes. 

I. Cherchez d'abord à contraôer 
l'habitude de réfléchir fur vos penfées. Cette 
étude eft d'autant plus importante , que les 
progrès de l'efprit & du cœur font toujours 
proportionnés au plaifir avec lequel on s'y 
livre. Et qu'eft-ce qui diftingue l'homme 
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célèbre & vertueux du vulgaire ignorant SE RU. 
Sl méprifable ? c'eft Thabitude de la médi- ^* 
dation. Celui-ci eft accoutumé à penfer^ 
ou plutôt à rêver , fans connoitre le fujec 
^e fes penfées. Dans Tes fonges incohérens^ 
SX ne fuit point d'objet fixe^ il n'obferve 
9ucun ordre. Mille idées flottent à la fois, 
^ fans liaifons ^ fur la furface de Ton ame^ 
comnie'^des feuilles parfemées fur le miroir 
^es eaux. 

Afin de donner à vos penfées une dîrec^ 
tion utile » que votre pritoiere étude foit 
de les foumettre à une infpeôion rigou-^ 
reufe , & de mettre un frein à leurs mouve« 
mens irréguliers. Formez un plan de médi*- 
tation fage & prudent; fuivez-le avec 
exaôitude , & employez l'autorité la plus 
févere pour fermer toutes les avenues de 
votre cœur aux atteintes d'une imagination 
vagabonde. Que votre ame devienne pour 
elle-même une fource abondante de ré- 
flexions. Que vos penfées foient fouvent 
le fujet de vos penfées & de vos retours 
ftir vous-mêmes. — <« Quel objet mon ame 
i^ entretient -elle maintenant avec le plus: 
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SE RM. ^ de plaifir? pourrois-je l'avouer au public 
^- ^ fans rougir ? Si dans ce moment même 
>» Dieu m'appelloit en jugement , quel 
» compte aurois-je à lui rendre de mes 
)» penfées ? Celles qui occupent toute mon 
n attention me rendront-elles plus fage & 
H meilleur? font-elles approuvées par ma 
>» confcience, conformes aux loix de la 
» pudeur & de la vertu, propres à me 
^ rendre heureux, foit dans ce monde ^ 
H foit dans l'autre ? Si cela n eft pas , pour- 
n quoi nourrir iftec tant de complaifance 
>► des réflexions aufli dangereufes qu'inu- 
>► tiles ? — » En prenant l'habitude d'exa- 
miner avec cette févérité les replis fecrets 
de nos âmes , nous aflujettirons par degrés 
notre imagination à une règle invariable ^ 
nous ramènerons la faculté de penfer à fon 
but naturel , nous l'emploierons comme un 
moyen de perfeâionner notre efprit & notre 
coeur y plutôt que comme un inftrument 
de déforcire & de vanité. 

IL M A I s en vain prétendrons - nous 
gouverner nos penfées en les foumettant 
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à Tempire de la réflexion, fi nous ne fuyons SERMî 
Toifiveté. L'oifiveté cfl: le grand agent qui ^* 
fait fermenter tous les principes de corrup- 
tion répandus dans le cœur humain; elle 
eft la mère des délires de l'imagination, 
des defirs déréglés, des plaifirs criminels* 
La faculté de penfer eft. toujours aftive, 
toujours en mouvement. Si donc elle n'eft 
point employée à méditer de bonnes 
aftions, elle en combine naturellement 
& inévitablement de mauvaifes. Et ne 
croyez pas qu'il vous fufïife d'être occupés, 
pour vous fouftraire au danger & au blâme 
d'une vie oifive. De tous les genres d'oifi- 
veté , le plus funefte eft peut-être une vie 
diffipée, quoique occupée en apparence; 
une vie uniquement confacrée à remplir les 
devoirs que le monde impofe , à courir 
de cercle en cercle, à former chaque jour 
de nouveaux projets de plaifir, ou à les 
exécuter. Et tel eft cependant le feul travail 
de ces hommes fans énergie , dont les efprits 
font fucceffivement élevés & abaifles par 
des bagatelles , dont la mémoire ne s'oc- 
cupe du pafle que pour y chercher des 
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SERM« fouvenîrs frivoles ou dangereux, dont lâ 
^* réflexion ne fe porte vers l'avenir que pouf 
former des plans chimériques ou criminels. 
Voulez-vous donc gouverner vos pen- 
{éeSy ou plutôt voulez-vous que vos penfées 
foient dignes d*être gouvernées? dirigez 
Taftivité naturelle de votre ame vers des 
occupations honorables. Ayez la glorieufè 
ambition d'acquérir des connoifTances foli-* 
des^ d^avancer dans la vertu, de vouft 
rendre utiles. Que vos jours foient remplis 
par des projets , des travaux , des plaifiri 
dignes d'un chrétien , d'un être intelligent 
& fociable. Que l'affaire effentielle de votre 
vie foit d'obferver vos devoirs avec exac- 
titude , & que le plaifîr n'occupe , dans 
la diflribution de votre temps , que la place 
qui lui convient. Apportez un foin parti* 
Culier au choix de vos amufemens, afin 
que nul d'entr'eux n'entraîne le regret ou 
le remords à fa fuite. Sûr toutes chofes^ 
que la fociété avec laquelle vous les par- 
tagez , foit digne d'eftime , & propre à 
vous rendre meilleurs. Alors le fleuve de 
vos penfées^ prendra ua cours régulien 
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lorf, par des occupations importantes^ SEftIÊ 
par des principes vertueux , vous pré* ^* 
^Tèrverez votre ame de la corruption <pie 
l.^oi(îveté ne manque jamais de lui commiH 
:xiiquer , lorfqu'elle n'eft point remplie 
^'idées folides. 

UL Malgré ces fages précautions , une 

^^enféé criminelle fe glifle-t-elle dans votre 

^ame ? appeliez auflî-tôt à vous celles que 

"^ous jugerez les plus propres à l'en chaffer 

3promptemcnt. Pour y réuffir, imitez la 

<oupable induftrie que les pécheurs mettent 

«n oeuvre , pour repoufTer les réflexions 

férieufes qu'un fentiment naturel de religion 

& de vertu réveille de temps en tem^ 

dans leur confcience. Avec quelle précî- 

pitation ils fe fuient eux-mêmes ! Avee 

quel foin ils étouffent les accens de cette 

voix qui les cenfure au milieu du tumulte 

d\i fiionde & de la diffipation ! Que d'ar« 

ûfices ils emploient pour fe fouflraire à 

fbquiétude, au mal-aife que ces retours 

ic réflexion jettent dans leur ame ! Ah ! fi 

i^ous apportions le même zèle à difputer 
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SERM. l'entrée de nos cœurs aux infinuatîons lîti 
V- vice, ou à repouffer les paffions qui s'en 
font emparées , je vous le demande , pour- 
quoi ne réuflîrions-nous pas aufli bien dans 
une fî bonne caufe que dans une miauvaife? 
Dès le moment que vous fentez qu'une 
paffion dangereufe commence à fermenter 
au dedans de vous , oppofez-lui prompte- 
ment d'autres idées , d'autres paillons. 
Hâtez-vous de donner à vos penfées une 
direftion différente. Raflemblez autour de 
vous toutes celles qui ont la vertu de calmer 
i'ame , d'y rétablir une douce harmonie. 
Recourez à des études férieufes, à la prière, 
au culte divin, & même aux affaires & 
à une fociété décente , ii la folitude nourrit 
le mal, loin de le guérira Voilà le vrai 
moyen d'étouffer la féduftion dès fa naif- 
fance. Voilà l'antidote que vous devez 
verfer dans votre cœur , avant que le poifon 
ait eu le temps d'y faire un ravage morteL 

IV. Mais quel fera le fuccès de toutes 
ces fages mefures, fi nous, n'imprimons 
dans nos âmes le fentiment habituel de la 

préfence 
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))fâence du Roi de Tuniv^rs ? Lorfque SERMi 
«oos réfléchiffons à la viftoire que ce dogme ^' 
fublime doit remporter fur les penfées cri- 
minelles , nous fommes tentés de foupçon- 
ner que la plupart des chrétiens n'accordent 
pas à cet article de foi une entière con- 
viéHon. En effet, qui refufera de convenir 
que s'il connoiflbit à un de fes parens, 
de fes amis , de fes voifîns , le pouvoir de 
lire dans fon cœur , il n'oferoit plus donner 
à fon imagination & à fes defîrs un eflbr 
fi libre ^ fi dangereux? Comment peut-il 
donc arriver que tant d'hommes s^aban- 
donnent fans crainte & fans inquiétude 
devant la fuprême majefté du Tput-puif- 
fant, à ces. penfées folles & licentieufes , 
à ces projets frivoles ou criminels, qui les 
feroient rougir & trembler, fi quelqu'un 
de leurs femblables pouvoit les approfondir? 
Et cependant eft-il une feule vérité qui 
porte fur une bafe auffi folide que celle 
de la toute-fcience de Dieu? Toutes les 
religions l'ont reconnue. Toutes les fociétés 
appellent à elle dans leurs fermens & dans 
leurs conventions. Le Souverain de l'univers 
Tome Illm P 
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SE RM. eft néccflairement informé de ce qui fe paffc 
^* dans rétendue de fon empire. Celui qui 
conferve & nourrit toute la nature , doit la 
remplir de fa préfence augufte. Celui qui a 
formé le cœur humain . connoît fans doute 
tous les mouvemens qui s'y produifent. 

Ne perdez donc jamais de vue ce grand 
principe de votre foi. Lorfque vous penfez, 
comme lorfque vous agiffez , contemplez 
avec la plus profonde vénération cet œil 
pénétrant de la Divinité, qui jamais ne fe 
ferme ni ne dort. Voyez fans cefTe cette 
plume qui tient le regiftre univerfel de vos 
penfées, de vos paroles, de vos aftions, 
regiftre d'après lequel vous ferez jugés au 
dernier jour. Penfez que vous n'êtes jamais 
, moins feuls que lorfque vous êtes avec 
vous-mêmes , parce que vous avez toujours 
auprès de vous cet Être dont le jugement 
eft d'une bien plus grande conféquence 
que celui du genre humain entier. Puiffent 
ces terribles coniîdérations corriger non 
feulement les écarts d'une imagination 
déréglée, mais répandre dans votre ame 
ce calme doux & facré qui conduit à la 
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Bcdîtatîon, à la fagefle ! Puiflent*elles par- SERM; 
venir , non feulement à repoufler toutes ^• 
les penfées décidément répréhenfîbles , mais 
à leur fubftituer des idées pures & faintesj 
élevant vos cœurs vers le féjour deftiné 
^ la vertu, & (ervant de contrepoifon * 

aux atteintes d'un monde qui tend fans 
ceffe à détourner votre attention des objets 
éternels , pour la rabaiffer à ce qui ne 
ûtifait que les fens & la vanité 1 
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SERMON VI. 

Continuation du même Sujet^ 



Prov- IV, 23» 



Garde ton cœur vlus que tout ce quon garder 
car c*efi de lui que procèdent les fources 
de la vie. 

SERM. x\pRts avoir démontré Timportance du? 
V l. gouvernement des penfées , confidérons^ 
maintenant celui des paflîons , féconde 
branche du grand devoir de garder fort 
cœur. 

Les paflîons font des mouvemens vîolens 
de Tame , qui ont pour caufe , foit un bien- 
qu'on defire, foit un mal qu'on redoute* 
Elles font entrées dans la compofition du: 
cœur humain. Entreprendre de les détruire, 
feroit donc un projet aufli infenfé qu'im- 
praticable } & loin de l'exiger , la religjkHi 
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ne demande de nous que de les modérer SERMs 
& les foumettre à des règles invariables* vi. 
Notre divin Sauveur , en prenant notre ^'^^^''^^ 
nature , partagea nos paffions fans éprou- 
ver nos foibleffes. Il fentit plus d'une 
fois les premiers mouvemens de la colère. 
Il fut ému de compaflion ; il fut affligé en 
fon efprit; il fouffrit les plus vives douleurs, 
il gémit, il pleura. 

Les paffions fagement dirigées , peuvent 
produire les effets les plus puifTans & les 
plus heureux. Elles mettent en aâivité 
toutes les facultés de i'ame } elles réchauf- 
fent , elles l'exaltent , elles y entretiennent 
cette énergie fi néceflaire pour produire 
de grandes chofes. Elevant l'homme au 
deflus de lui-même , elles le rendent plus 
pénétrant , plus adroit , plus ferme , plus 
courageux. Eft-il ému par une paffion impé- 
tueufe ? auffi-tôt il forme de vaftes projets, 
& furmonte tous les obftacles qui s'oppofent 
à leur exécution. Il éprouve les fentimens 
les plus tendres , il les exprime de la 
manière la plus perfuafîve ; il fait pafTer 
dans lame de ceux qui Técoutent tout 
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ERM. l'enthoufîafmc qui Tinfpire. Les paffions 
V 1. font donc les forces aftives de Tame. Elles 
font fes facultés les plus excellentes , mifes 
en exercice. Mais j femblables aux autres 
facultés , elles deviennent utiles ou deftruc- 
tives , félon leur intenfité ou leur direftion. 
Tels le vent & le feu , inftrumens dont la 
nature fe fert pour exécuter une partie de 
{ts deffeins bienfaifans ; mais s'ils acquièrent 
trop de violence , ou s'ils s'écartent du but 
qui leur fut affigné , tous leurs progrès font 
marqués par des défaftres. 

Ceft un malheur attaché à la nature 
humaine , que ces émotions de Tame foient 
devenues trop puiflantes pour le principe 
qui doit les balancer. Et telle eft la fatale 
conféquence de notre rébellion aux loix 
divines. Elle afFoiblit l'influence de laraifon, 
& fortifie celle que les pallions exercent 
fur le cœur. Lorfque l'homme foula aux 
pieds les ordres du Roi de l'univers , (es 
paffions fe révoltèrent contre lui-même; 
& loin d'être, félon le plan de Dieu, les 
miniftres de la raifon, elles devinrent les 
tyrans de l'ame. Il en réfulte que , pour 
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traiter ce fujet important avec tout le foin SE RM; 
qu'il mérite, il faut s'arrêter à deux prin- ^^* 
cipes fondamentaux : L'un , qu'à caufe de 
la foibleffe aftuelle de notre entendement, 
nos pafllons font fouvent dirigées vers des 
objets peu dignes de nous j l'autre , que 
lors même que leur direfHon eft conve- 
nable , & leurs objets innocens , elles 
tendent perpétuellement à nous porter à 
des excès} elles nous pouffent avec une 
ardeur aveugle & inconfidérée à fatisfaire 
tous leurs caprices. C'eft donc à ces deux 
chefs que nous devons rapporter toutes 
les mefures néceffaires au gouvernement 
de nos paiEons: d'abord pour déterminer 
quels font les objets les plus dignes de les 
exciter , enfuite pour les arrêter dans leur 
cours , lorfqu'elles rifquent de nous entraî- 
ner hors des limites prefcrites par la raifon. 
Si une paffion violente fe gliffe dans notre 
ame} fi elle obfcurcit & trouble notre 
jugement} fi elle décompofe notre humeur j 
fi elle nous rend incapables de remplir nos 
devoirs , ou de jouir avec gaieté des dou- 
ceurs de la vie , concluons avec affurance 
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ERM. qu'elle a pris fur nous un empire dangereux.. 

'^ '• Le grand objet que nous devons conftam- 
ment nous prop^fer , eft d acquérir une 
ame forte , inébranlable , que les attraits 
du plaifir ne puiffent féduire, & de via- 
lentes paffions émouvoir j qui , repofant 
fur des principes Iblides , au milieu du 
combat de la raifon avec les defîrs , de^ 
meure libre & maîtreffe d'elle * même , 
capable d'écouter tranquillement la voix 
de la conlcience , & difpofée à exécuter 
ks ordres fans balancer. 

La plus noble fonftion d'un être raifon- 
nable efl donc de prendre un empire abfola 
fur fes paillons. Et combien d'argumens ne 
pourrions-nous pas alléguer pour démon* 
trer la nécej(firé d'un tel gouvernement } S'il 
eft vrai , comme l'impie fe plaît à le per- 
fuader pour invalider le dogme confolant 
de la Providence , que la vie humaine foit 
\in enchaînement de maux , c'eft y fans 
contredit , dans le défordre des paflions 
qu'ils prennent leur fource. Voilà ce qui 
empoifonne les jouiiTances des individus^ 
YoiU çç qui tf oublç l'harmoiûe de la foçiéçé j 
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voilà ce qui feme notre carrière de tant SERMU' 
de luiferes , que ce monde devient vraiment'' V I. 
une vallée de larmes. Toutes ces grandes 
Tcenes de calamités , que nous contemplons 
avec étonnement , avec horreur , ont pour 
caufe primitive nos paflions portées à Texcès^ 
Nos paflions ont couvert la terre de fang, 
de viftimes. Elles ont afSlé le glaive de 
i^aflaffin, & rempli la coupe de Tempoi- 
fonneur.. Elles ont fourni dans tous les âges 
tau vafte champ aux difcours pathétiques 
<ie Torateur, & aux chants tragiques du 
;i^oëte. 

De la vie publique , (î nous defcendons 
'^ celle de l'individu , quoique les paflions 
^*n*aient point alors une fphere d'aftivité fi 
'^^^afte , & une influence fi deltruftive, nous 
^^reconnoîtrons cependant qu'elles ne fdftt 
;^as moins funeftes lorfqu'elles vont au delà 
'^es bornes que la raifon leur aflîgna. Pafibns 
^ous filence celles qui portent le caraâere 
^e la bafl!efle , de la noirceur , de la féro- 
cité , l'envie , la jaloufie , la vengeance j 
paflions dont les effîets font inconteftable- 
nent nuifibles ^ dont les crifes mêmes font 
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SERM. un malheur immédiat. Bornons-nous à con* 
2^ '• (idérer une paflîon licentieufe & fenfuelle. 
Suppofons-lui un objet illimité ; fuivons-la 
dans its progrès j & nous reconnoîtrons 
qu'à mefure qu'elle fe fortifie, elle corrompt 
celui qu'elle fubjugueiqu elle trouble la paix 
de fon ame j quelle l'engage à des projets, 
à des entreprifes qui Texpofent toujours au 
danger ou à la honte ; qu'elle finit par 
déranger fa fortune , détruire fa fanté , dé- 
grader fon caraâereî & que, pour comble 
de miferes, elle enfonce dans fon cœur les 
traits acérans du remords. Hélas 1 combien 
de malheureux ont fourni cette fatale car- 
rière ! combien qui s'y jettent tous les jours 
à pas précipités ! combien qui y trouvent 
la perte du bonheur , & la mort même ! 
Mais eft-il néceflaire de faire l'énuméra- 
tion des maux qui marchent à la fuite de 
nos paflions portées à l'excès? Exifteroit-il 
un homme aflez ignorant , affez peu réfléchi, 
pour refufer de rcconnoître qu'auffi-tôt 
qu'une paflion maîtnfe l'ame , elle en bannit 
la vertu , le bonheur ? Paflant donc à un 
objet d'une utilité plus dirôâe^ je vais vous 



indiquer quelques confeils propres à vous SERMé 
aider dans le grand art de gouverner vos ^ ^* 
paillons. 

I. Pour y parvenir , recherchons la 
valeur réelle des objets qui réuffiffcnt le 
plus aifément à exciter nos deiirs. Les idées 
fauiTes que nous nous formons du bonheur 
ou du malheur ^ donnent naifTance à toutes 
les erreurs , à toutes les pallions qui empoi- 
fonnent notre exiftence. Nous nous laifTons 
éblouir par l'apparence du plaifîr. Nous nous 
précipitons fans réflexion du côté où la foule 
fe porte. Nous admirons fans examen ce 
que nos prédéceflfeurs admirèrent avant 
nous. Nous fuyons devant une ombre , dès 
que nous voyons quelqu'un trembler à fon 
afpeô. Ceft ainfi, qu'agités par de vaines 
craintes , par des efpérances illufoires , nous 
nous acharnons à pourfuivre des objets qui 
n'ont nulle valeur réelle. Reftifions nos 
idées , & nous couperons le mal dans fa 
racine. Mettons un frein à notre imagina-^ 
tion 9 & l'orage de nos paillons fe calmera 
bientôt. 
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On a obfervé fouvent que les perfonnes 
les plus ardentes dans leurs paillons , font 
toujours les jeunes gens & les ignorans. 
Les connoiflances qu'une longue habitude 
du monde les force d'acquérir , modèrent 
par degrés cette impétuofité. Etudiez-vous 
donc à anticiper , par la réflexion , cette 
fagefle que l'expérience acheté fouvent au 
plus haut prix. Confidérez fréquemment la 
vanité de ces plaifirs qui caufent tant de 
jalouiies,tant de querelles parmi les hommes. 
Penfez que l'on perd beaucoup plus de vraies 
jouifTances par une paflion violente , que 
par la privation des objets qui lui donnent 
naiflance. Regardez la Proteâion divine 
& la pratique de la vertu , comme le plus 
grand bonheur dont puiflfe jouir une créa- 
ture raifonnable. Qu'un efprit content & 
une vie paifible occupent la féconde place 
dans vos defirs. Telles font les conféquences 
que la partie la plus fage, la plus réfléchie 
des hommes, a toujours tirées de la con- 
noiflance du monde & de celle du cœur 
humain. C'eft à ces conféquences que vous 
reviendrez tôt ou tard;^ après avoir obéi 
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long-temps à la voix de vos paflîons. Mais, SERMi 
fi vous en Tentiez de bonne heure la vérité , ^ l- 
vous vous éloigneriez au moment favorable, ^'•^'^^**^ 
de cette région couverte de tempêtes , que 
perfonne ne peut traverfer fans s'expofer 
au naufrage, fans commettre de grandes 
fautes ^ fans ouvrir fon cœur aux remords 
les plus amers. 

H. Pour parvenir à régner fur vos 
paifions , il n'eft pas moins nécefTaire d'ac- 
quérir le pouvoir de renoncer à vous-mêmes. 
Le renoncement d'un chrétien ne confîfte 
pas à vivre dans une auftérité perpétuelle^ 
& à fe refufer aux plaifîrs înnocens atta- 
chés à fon être. La religion n'exige point 
des fàcri£ces fi peu naturels, elle ne déclare 
point une guerre fi injufte aux jouiflances 
de cette vie. Tout ce qu'elle demande^ 
c'eft que nous nous tenions prêts à nous 
priver du plaifir, quand les circonftances 
Tordonneront , & même à fouffrir , foit 
pour obéir au devoir & à notre confcience , 
^it dans l'efpoir d'obtenir un avantage plus 
^^ond & plus durable. Si nous ne favons 
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SERM. prendre cet empire fur nous-mêmes, nota 
VI. ne tarderons pas à devenir les jouets de 
tous les goûts chimériques qui s'élèvent 
dans nos âmes. Encouragées par une indul^ 
gence continuelle, toutes nos paffions fe 
révolteront & nous fubjugueront. La raifon 
ne fera plus entendre qu'une voix mou- 
rante j le defir deviendra le principe fon- 
damental de notre conduite. 

Voulez- vous donc maintenir vos paffions 
dans de juftes bornes? accoutumez-les de 
bonne heure à connoître un frein. N'at- 
tendez pas que le danger foit venu pour 
vous exercer à ce renoncement fi néceflaire 
pour les foumettre. En vain tenteriez-vous 
alors d'ufer de toute votre autorité , fi vous 
avez différé pour en faire Teffai Jufqu'à ce 
que la tentation ait enflammé votre ame. 
Dans le fein du calme , fâchez de temps 
en temps abréger vos jouiflances, quel- ^ 
que innocentes qu'elles puiflent être. Au — 
milieu des plaifirs légitimes , demeurez.^ 
fobres , modérés , & maîtres de vous- 
mêmes. Voilà le feul moyen de confervei — 
^ votre raifon toute fon énergie. Gir 
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vous vous hafardez d'aller jufqu'à la barricTe SERSU 
qui fépare Tinnocence & la paix du vice v L 
& du jemords ^ vous ferez infailliblement 
jetés hors de cette barrière, dès qu'une 
paffion violente, s'élevant dans votre cœur, 
emploiera toute fa force pour le fubjuguer« 

IIL PÉNÉTREZ -vous profondément de 
cette vérité d'expérience, qu'aucun objet 
n'eft dans la réalité ce qu'il paroît être 
quandi on eft aveuglé par une forte paiIion« 
Soyez aiTurés que tous les jugemens qu'on 
prononce dans ce moment-là, font égale- 
ment faux & dangereux. Les vapeurs qui 
s'élèvent d'un cœur mis en efFervefcence 
par une paillon immodérée , ne manquent 
jamais d'obfcurcir, de troubler l'entende- 
ment. L'arbre fous Tombrage duquel Jonas 
repofe fa tête , eft piqué par un ver qui 
le fait fécher incontinent. A la vue de ce 
léger accident, & frappé par l'ardeur du 
foleil , le Prophète , déjà irrité de ce que 
la Miférîcorde divine avoit pardonné au 
peuple de Ninive , malgré les menaces 
qu'il leur avoit faites en fon nom, n'eil 
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S£^ItM. plus maître de lui. Dans les tranfports âè 
VI. fon impatience , // dejire de mourir^ 
s^écriant : La mon rriejl meilleure que la vie. 
Et loin de rentrer en lui-même à cette 
queftion de TEternel î EJl-il bien à toi de 
tUtre mis en colère au fujet de cet arbre f 
il réplique ^ avec beaucoup d'émotion , j'ai 
bienfait de m' être mis en colère , mêmejufquà 
la mort. Mais Jonas penfe-t-il ainfi lorfque 
fa paffion eft calmée? Et ces fentimens 
ont - ils aucune reffemblance avec cette 
prière humble & fervente qu'il adrefle à 
rÊtre fuprême , dans un temps où fon ame 
eft tranquille ? * Non , deux perfonnes ne 
peuvent pas être plus oppofées Tune à 
Tautre^ qu'un individu ne diffère de Juî- 
même , lorfqu'il eft agité par une pafSoti 
violente , & lorfqu'il commande à fa raifon. 
Je fais bien de me mettre en colère. Voilà 
le langage de tout homme dont l'efprit eft 
violemment agité. Chaque paflîon entre- 
prend fa propre apologie ; chacune entraîne 
à fa fuite mille prétextes fpécieux ^ emploie 
les plus fauftes couleurs pour mafquer fa 
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'difibimîté, & poffede une forte de magie SERM< 
par laquelle elle peut , à fon gré , groffir, v^* 
diminuer , & même changer Tapparence 
de tous les objets qui font à fa portée. 

Que la connoiffance de cette impofture 
des paffions , vous engage donc à être 
continuellement fur vos gardes. Qu'elle 
foit toujours préfente à votre fouvenir, 
pour réprimer les jugemens extravagans 
que vous tx^s portés à prononcer au mo* 
ment de Tillufion. Lorfque votre cœur 
éprouve cette crife , alors n'écoutez aucun 
de fes confeils , ne prenez aucune réfolu- 
tion , ne vous arrêtez à aucun parti. Vous 
n'appercevez rien qu'au travers d'un milieu 
qui change les formes. Attendez quelques 
înftans , & l'illufion s'évanouira ; l'athmof- 
phere s'éclaircira autour de vousj vous 
verrez les objets avec les couleurs qui leur 
font propres I & dans leurs juftes dimenfions. 

IV. Etouffez , dès leur naiffance , les 

paffions dangereufes qui s'élèvent dans 

votre ame. Fuyez fur -tout avec le plus 

grand foin les objets qui pourroient mettre 
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taftique aux avantages de cette vîe ; 8r 
voilà la caufe générale de la violence de 
nos defirs , de l'ardeur de nos recherches* 
Nous nops attachons aux objets qui nous 
entourent y comme fi nous devions les 
poiTéder à jamais. Des idées plus fublimes 
de notre deftination, tempéreront feules 
cette ardeur déplacée. En effet, que peur 
vent offrir les chofes humaines d'alTez pré- 
cieux , pour décompofer , pour affeÔer 
même l'efprit de celui qui a devant les yeux 
la perfpeftive de l'éternité & de l'immenfe 
étendue de l'univers ? Qu'elles doivent lui 
paroître déraifonnables cette effervefcence 
d'efprit , ces pallions fî exaltées ! & pour- 
quoi ? pour des objets qu'il devra incef- 
famment quitter. Où font ceux qui trou- 
blèrent le monde par la vivacité de leurs 
conteflations , & qui le remplirent du bruit 
de leurs exploits ? Que refle-t-il maintenaiu: 
de leurs defleins & de leurs entreprifes^ 
de leurs paillons & de leurs projets, de 
leurs triomphes & de leur gloire? Le torrent 
du temps , palHint pardefTus tous ces bril- 
latis avantages , les a effacés comme s'ils 
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n'avoient jamais exifté. La figure du monde SERM, 
éprouve des changemens continuels. Nous ^ ^* 
nous fuccédons dans le chemin de la vie , 
comme des pèlerins qui vont vifiter tour 
à tour des lieux de dévotion^ Qu'il eft donc 
abfurde de confacrer Tinflant que nous 
paffons fur cette terre , à nous difputer 
pour des biens éphémères , tandis que notre 
plus chere occupation devroit être de nous 
préparer une exiftence plus heureufeî 
L'éternité ne tardera point à mettre fin à 
la fcene de la vie , qui lui fert d'introduc- 
tion. Elle s'avance vers nous comme les 
flots du vafte océan , prête à engloutir tout 
ce qui appartient à l'humanité , & à ne 
laiffer derrière elle d'autres traces que celles 
cle notre bonne ou de notre mauvaife con- 
duite, dont les effets dureront jufqu'à la 
confommation des deffeins de Dieu. — 
PuiflTent ces fages réflexions tempérer l'im-, 
pétuofité des paflions qui nous agitent! 
Puiffent-elles réduire toutes les chofts hu- 
maines à leur véritable tarif! Puiffent-elles 
<létourner notre attention dés projets fri- 
voles qui jufqu'ici nous ont occupés , pour 
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5ERM. la diriger vers les fèuls objets dignes d'cr- 
^ *• citer nos defirs , les vraies jouiffances du 
cœur , les progrès de notre nature , Tamour 
de nos devoirs , notre conduite religieufe ^ 
& morale! 

VI. Enfin, accélérons le fuccès des ^< 
efforts que nous faifons pour régler nos <^s 
paifions , en priant avec ardeur la Sageffe ^^e 
fuprême de nous aider de fa grâce. C'eft.:f^ 
en ceci , plus qu'en toute autre chofe ,^. - , 
que la Proteélion divine eft néceflaire». rae. 
En effet, la nature humaine eft maintenaniS'.tf':»! 
dans un tel état d'imperfeftion & d'aveu— jc^ni 
glement , que , s'il eft devenu difficile d^ lEi^i 
découvrir tous les défordres du cœur , & i 
plus forte raifon eft-il hors de notre pouvois-f ^ii 
de les reftifien Recourons donc avec hu--«:«i- 
milité à ce fecours puifTant qui eft promlf ^^^is 
à l'homme pieux & droit} conjurant UM. h 
Père des miféricordes , tandis que nouci^s 
travaillons avec vigilance , avec conrag' L^g e 
à remplir les devoirs qu'il nous a impoféj ! f, 
de pardonner les retours de notre foibleffe^^^ 
de nous fortifier dans nos combats ave^ç 
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les paillons, & de nous donner le glorieux SERM 
privilège de gouverner nos âmes } de ma- v I. 
niera qu'étant déformais à l'abri de tout 
obftacle dangereux , nous puiffions avancer 
d^un pas afTuré dans la carrière de la piété 
& de la vertu. 

Le devoir recommandé par Salomon 
renferme un troifieme objet , auffi impor- 
tant que ceux que je viens de développer} 
c'eft le gouvernement de Thumeur. Les 
paillons font des émotions vives & puif* 
iantes qui fe calment par degrés. L'humeur 
eft l'état habituel de Tame y ou celui qui 
fuccede à ces émotions lorfqu'elles font 
appaifées. Les paillons refiemblent à un 
niifieau que les pluies ont changé en tor« 
renty & dont les vents accélèrent le cours# 
L'humeur peut être comparée au même 
ruifleau rentré dans fon lit , & coulant avec 
ià vîtefle ordinaire. L'influence de l'humeur 
efl plus fecrete , plus iilentieufe que celle 
des paifions. Elle agit avec moins de viva- 
cité : mais, comme fon a6Hon eil conit:ante, 
&s effets ne font pas moins puifTans. EUe 
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SE RM. mérite donc à tous égards d'être confi- 
V I. dérée fous un point de vue religieux. 

Plufieurs perfonnes lui refufent néanmoins 
ce privilège. Elles placent une humeur 
bien réglée au même rang qu'un tempé- 
rament vigoureux. Elles la regardent 
comme un avantage dont la nature doua 
quelques-uns de Tes enfans} mais elles ne 
croient point que ceux . auxquels elle le 
refufa, foient moralement coupables, & 
que Diau leur en demande compte. De là 
cette erreur fi générale , qu'une humeur 
déréglée n'eft point incompatible avec un 
état de grâce. Ce fyftême eft en contra- 
diâion avec cette vérité énoncée dans 
tous les livres du Nouveau Teftament, que 
la régénération, ou le changement de 
jiature , eft le caraftere eflentiel du chré- 
tien. Il fuppofe que la grâce peut habiter 
avec la dureté & le reffentiment } & que^ 
les cieux deviendront le féjour de ceux 
qui violent fur cette terre les loix de la. 
douceur , de l'amour fraternel. — J'avoue^ 
qu'il y a plufieurs perfonnes que leur 
conftitution naturelle rend plus fufceptibles- 
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<}iié d'autres de bonnes difpofitîons & de SERM; 

bonnes habitudes. Mais cet aveu juftifiera- ^** 

t-il celles qui négligent de s'oppofer aux 

progrès de la corruption qui gagne leur 

ame ? Qu'elles fe gardent bien de regarder 

le cœur humain comme un fol qui n'eft 

X\ifceptible d'aucune culture , & de croire 

cjue les caprices de l'humeur ne peuvent 

^tre corrigés par une attention vigilante, 

^Dar de fages confeils , par le fecours de la 

race divine. Une dépravation totale eft 

toujours le fruit d'une lâche négligence^ 

ft-oin de combattre les mauvaifes difpofi- 

^ons auxquelles nous avons du penchant, . 

zfi nous les entretenons avec complaifance, 

nous devenons refponfables de toutes leurs 

conféquences j & en vain alléguerions-nous 

pour excufe notre conftitution naturelle, 

nous ne ferons pas moins condamnés au 

tribunal du Juge fuprême. 

Le fage gouvernement de l'humeur influe 
fur le caraâere de l'homme , quelles que 
foient fes relations; il embrafle le cercle 
entier de fes devoirs religieux & moraux. 
Ç'efl: donc un fujet trop vafte pour être 
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SE RM. développé dans ce difcours. Mais il ne fera 
VI. point inutile d'en préfenter un tableaa 

""^^^^ général j & , avant de quitter le fujet im- 
portant qui nous occupe, d'indiquer en 
peu de mots quelle doit être l'humeur 
habituelle d'un homme de bien à Pégard 
de Dieu, de fon prochain, de lui-même. 

Premièrement, une humeur bien 
réglée difpofe à la piété. Elle ne reftreint 
point cette difpofition à la fimple obfer*" 
vance des devoirs du culte religieux } mais 
elle la fortifie par ces tendres fentimens 
pour l'Être fupréme , par ce refpeâ pro* 
fond, par cet amour ardent, qui font une 
fuite de l'impreffion vive que fes perfec- 
tions ont faite dans l'ame. Elle eft oppofée 
non feulement aux doutes defpeâueux que 
Timpie fe permet fur la Divinité, mais 
à l'infenfibilité , à la tiédeur fi ordinaires 
à ceux dont la piété n'efl qu'imparfaite. 
Ils reconnoiflent, j'aime à le croire, l'im- 
portance de ce devoir* Ils éprouvent de 
temps en temps le defir de travailler à leur 
falut } mais ils ne le font qu'avec contrainte ^ 
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S 25 fervent Dieu fans affeâion, fans plaiiir. SERBK 

C^u'ils font plus nobles, plus généreux VI. 

l«s fentimens de celui dont Thumeur eft 

«3i(pofée à la piété ! Dieu occupe fes penfées 

^omme un Père dont la voix le fait treC* 

:Caillir de joie , comme un Bienfaiteur dont 

Xes faveurs font conftamment devant (^s 

"^eux. Au milieu des vicifStudes de la vie 

Hiumaine , fon ame s'ouvre fans effort à 

Tadmiration qu'infpire fa fageffe , au refpeft 

<[ue mérite fon pouvoir , à Tamour qui naît 

^e fa bonté. Toute la nature lui paroît 

marquée du fceau de ces perfeftions au* 

guftes. Son cœur s'élève de lui-même 

à une reconnoiffance habituelle pour les 

bienfaits qu'il a reçus de fon Créateur^ 

& il fe foumet avec alégrefle à tout ce 

qu'il ordonnera dans la fuite. 

Cette humeur mérite d'être cultivée avec 
d'autant plus de foin , qu'elle contribue au 
dernier degré à notre perfeftion , à notre 
bonheur. Elle exalte , elle ennoblit notre 
nature; elle purifie notre cœur; elle corrige 
cette dureté que nous contraâons dans le 
commerce habituel du monde. Elle facilite 
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S£RM. l'obfervatîon de tous nos devoirs à Tëgard 
^'* de Dieu, de notre prochain. Ceft une 

"^^^"^^ difpofition douce & paifible , noble & 
pleine de charmes. Elle donne à tous nos 
fentimens un cours facile & fur. Elle ouvre 
notre ame aux idées les plus agréables, aux 
efpérances les plus flatteufes j elle en bannit 
tome paflion dure & féroce ; elle nous 
élevé au defTus des inquiétudes d'une vie 
mondaine. Lorfqu'un homme a l'humeur 
vraiment portée à la piété , alors la paix 
de Dieu , qui paffe tout entendement , garde 
fon cœur & fon ame. Cela me conduit ^ 

En fécond Heu , à déterminer quelle doit 
être notre humeur à Tégard de nos fem- 
blables. Il eft évident qu^il fufEt de confulter 
le bien public & notre intérêt particulier, 
pour reconnoître que la charité chrétienne 
doit conformer nos fentimens aux loix du 
commerce réciproque qui nous unit à nos 
frères. Mais comme ce grand principe eft 
fufceptible de plusieurs modifications , con- 
fidérons quelques-unes des faces fous \tC- 
quelles il peut fe montrer à nous dans le 
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ours ordinaire de la vie. Une bienveillance SElHiu 
niverfelle, lorfqu'eile fe borne à la théorie, ^ ^^ 
^^^ une idée vague , plutôt qu'un fentiment 
^ftif ; & fou vent elle flotte dans la tête 
^^omme une fpéculatioa inutile , fans influer 
:^ur le caraâere , fans adoucir Thumeur. 

La première qualité dont vous devez 
^ontrafter l'habitude , efl: donc une humeur 
-paifible , qui vous éloigne de faire aucune 
ofFenfe , qui voi^s infpire le defir de main- 
tenir rharmonie dans la fociété , & de vous 
unir à vos frères par des relations intimes. 
Elle fuppofe des manières douces & pleines 
de condcfcendance , une répugnance invin- 
cible à contefl:er pour des bagatelles , &, 
dans les difputes inévitables , une modéra- 
tion d'efprit propre à en diminuer le danger. 
Qette difpofition efl: le premier principe 
fie toutes les jouiflances ; elle efl la bafe 
^e Tordre focial. L'homme entier & que- 
relleur , dur & infenfible , eft un poifon 
public. Il femble defliné à corrompre la 
légère portion de jouiflances que la nature 
mêle ici-bas à nos peines. Mais jamais il 
lie parvient à troubler la tranquillité des 
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ML autres, qu'il ne nuife bien plus encore à kl 
• {ienne propre. Uorage fermente dans fon 
"^ cœur , avant de porter fes ravages au 
dehors. 11 eft toujours le jouet de la tem- 
pête qu'il fufcite , & fouvent il en devient 
la première vi6time. 

Une humeur paifible ne peut fe foutenir 
long-temps , il elle n'efl accompagnée de 
cette candeur qui voit la conduite des autres 
d'un œil indulgent & impartial. Elle eft 
oppofée à cet efprit jaloux ou foupçonneur , 
qui prête à chaque action le plus mauvais 
motif ^ & qui jette une teinte fombre for 
tous les carafteres. Voulez-vous être heur 
reux par vous-mêmes , & par les relations 
qui vous unifient à vos femblables ? gardez- 
vous de prendre l'habitude de la médisance 
ou de la malice. Cherchez à acquérir cette 
charité qui ne penfe point mal , qui difpofe 
à la juftice fans dégénérer en crédulité^ 
& qui peut voir une erreur fans la changer-' 
en crime. Par -là vous éviterez de vous 
irriter pour des injures imaginaires, qui 
ne prennent de réalité que dans un e(prir 
difpofé au foupçon j & vous goûterez la 
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fatisfaâion de vivre au milieu d'une fociété SERlifa 
de frères, plutôt qu'avec des ennemis^ ^^ 

Un homme hon ne fe borne point à 
maintenir la paix dans la fociété , & à juger 
/es femblables avec candeur. Il entretient 
précieufement cette douceur , cette bien- 
veillance, cette tendre fympathie que U 
nature imprima dans tous les coeurs^ mais 
que l'égoïfme réuffit fi bien à en effacer# 
Il s'attendrit à la vue du malheur, en 
cjuelque lieu qu^il le rencontre. Il embraile 
avec chaleur les intérêrs de Tes amis , & fe 
montre doux , obligeant avec tous les 
Siommes. Que cette difpofition paroît ai« 
snable , lorfqu'on l'oppofe à cette humeur 
^nvieufe ou maligne, qui s'enveloppe dans 
£es petits intérêts, qui regarde d'un œil 
jaloux les fuccès des autres , qui éprouve 
im plaifir barbare à la vue de leurs revers, 
de leurs difgraces ! Et qu'il connoît peu 
le vrai bonheur celui qui fe refufe à cet 
échange de bons offices , de douces affec^ 
fions qui lient par un charme puifTant 
l'homme à l'homme , qui font circuler la 
ÎQie de cœur en cœur i 
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SE RM. Gardez -vous d'imaginer que vous ne 
V L pouvez exercer cette humeur obligeante ^ 
que lorfqu'on vous fournit Toccafioti de 
déployer une grande générofité , ou de 
rendre des fervices très-fignalés» Ces hevt- 
reufes occafions font très-rares } & quand 
elles ne le feroient pas^ la plupart des 
hommes font privés par leurs circonilances 
de l'avantage de les faifir. Mais , dans le 
cours, ordinaire de la vie , n^avons*nous pas - 
chaque jour mille moyens d'adoucir les 
injuftices dont nos frères font les vi6times 9 
ou d'alléger les peines de leur cœur ; de 
travailler à leurs intérêts, ou de rétablir 
la paix , la joie dans leur ame ? Ces difpo- 
fitions ne demandent ni des facrifices oné- 
reux , ni de grands événemens i & nous 
ne devons jamais oublier que la vie fe paffe 
prefque toute en événemens minutieux. 
Des attentions délicates , des prévenances 
afFeâueufes , lorfqu'elles font diftées par 
une humeur portée à la bienveillance, 
contribuent beaucoup plus efficacement à 
la félicité de ceux qui nous entourent, 
que des aftions qui ont l'apparence la plus^ 

impofante. 



/ 
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împofante. Loin de s'y refufer, rhomme SER 
Mage & bon n'en néglige aucune ; & il fe ^ * 
^ait une gloire de cimenter cette grande 
-fraternité , qui eft la confolation , comme 
3e bonheur du genre humain. 

Ceft fur-tout avec nos amis particuliers^ 

^ dans le fein de notre famille , que nous 

devons mettre en exercice toutes les vertus 

qui naiflent d'une humeur douce & fociable. 

11 eft bien malheureux que la plupart des 

hommes , dès qu'ils rentrent dans leurs 

maifôns , fe Croient en droit de donner un 

-libre eflbr aux caprices de leurs paffions 

& de leur huineur; tandis que c'cft alors ^ 

plus que jamais , qu'il leur importe d6 

régner fur eux-mêmes, de corriger leur 

naturel , d'adoucir ce que leurs manières 

peuvent avoir de rude. En effet , c^eft dans un 

commerce intime & fans gêne que Thumeur 

fe forme* Ceft là que le caraftere fe montre 

fous fon vrai jour* L'homme fait très-bien 

ie déguifer tant qu^il eft dans le monde : 

lïiais dès qu'il rentre dans fa famille , il 

t|uitte le mafque qui le fatigué , il fe fait 

Voit tel qu'il eft réelleioent. ^ Portons donc 

Tome IlL R 
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S£RM. dans la fociété , & fur-tout dans te com^ 
V I. merce intime des perfonnes auxquelles naiif 
tenons par les nœuds du fang ou de l'amitié, 
une humeur paiôble & pleine de candeur, 
une humeur douce & afFeâueufe* Voilà 
rhumeur que notre fainte religion cherche 
à nous infpirer dans tous (ts préceptes, 
dans toutes fes exhortations. Voilà l'humeur 
de Jefus-Chrift. Voilà l'humeur des habiians- 
des cieux. 

Considérons enfin quelle doit être 
notre humeur à l'égard de nous-mêmes» 
Le principe de toutes les vertus qui y font 
relatives, eft l'humilité* J'entends par-là, non 
cette bafTeiTe d'ame qui conduit l'homme à 
s'apprécier beaucoup au deifous de fa valeur 
réelle , & à déprécier fon rang ou fon carac- 
tère i mais cette difpofition que l'écriture 
exprime avec beaucoup d'énergie , quand 
elle exhorte tous les chrétiens à n avoir point 
une trop haute opinion de leur propre fagejfe ^ 
mais à penfer d'eux - mêmes avec modefticm 
Celui qui prête l'oreille à toutes les infi- 
ouations de fon amour propre, &; qui exigjp 
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du ftiénde à proportion de Tôpinion exa- SERRfe 
gérée qu'il a de fori ihérite , fe prépare ^ ^• 
iflille mortifications. Ce n'eft qu'autant que 
Titfus combattrons dès fa naiflance cette 
vâîrité déraiforinaWe, & que nous refterons 
dans les bornes que nous prcfcrit une 
appréciation modérée de nous-mêmes , que 
nous échapperons aux malheurs qui mar^ 
chant toujours à la fuite de l'orgueil, 
que nous mériterons la proteâion de Dieu , 
& que nous nous afTurerons l'amour de nos 
fembtables» 

La fuite Naturelle de cette humilité eit 
le consentement d'efprit, un des plus grands 
feieite dont on pûifle jouir ici-bas , & lai 
difpoficion la plus néceffaire pour remplir 
avec fuccès les devoirs que chaque état 
impo(e. L'hotame dont l'humeur eft cha- 
grine & Tefprit mécontent , eft incapable 
de tout. Sans ceffe déchiré par le defîr & par 
Fambition , il n'cft point fcrupuleux fur les 
moyens de les fatisfàire. Il eft ingrat & 
impie à l'égard de Dieu , injufte & arro- 
gant à regard de fon prochain, il eft attaqué 
d'unie gangrené qui, gagnant les organes 

R a 



i6o Gouvernement 

SE RM. de fa vie, couvre bientôt tout Ton corps 
^'' de plaies & de pourriture. Subjuguer l'or- 
gueil & la vanité , voilà le moyen le plus 
efficace de déraciner ce principe d'infec- 
tion. Dès que vous y ferez parvenus , vous 
ne verrez plus les objets qui vous entourent 
avec des yeux oflFufqués par le méconten- 
tement. Vous recevrez avec reconnoiffance 
les bienfaits dont la Providence fe plaît à 
vous combler , & les égards que vos fem- 
blables vous accordent. Vous confidérerez 
vos imperfeftions & vos foibleffes fous leur 
vrai point de vue , & vous ferez bien plus 
furpris de ce que vous jouiflez de tant de 
prérogatives , qu'affligés de ce que vous ne 
les réuniifez pas toutes. » 

L'homme modefte & content, eft tou-» 
jours joyeux. Si cette difpofition n'eft pas 
une vertu , elle eft du moins Tornement 
dont la vertu devroit toujours fe parer.. 
La piété ^ la bonté ^ font incompatibles avec 
cet abattement d'efprit qui prend fouvent 
uaifTance dans la fuperftition, mais qui eu, 
la véritable livrée du vice. Il faut foigneu- 
feioent diitinguer cette gaieté douce & 
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pnrequ'înfpîre la vertu , de Thumeur légère SERM; 

& frivole qui caraftérife la folie , & qu'on VI. 

x^ncontre fî fouvent dans les cercles corn- 

jpofés d'hommes diffipés & vicieux. Les gens 

Wlu monde ne fe livrant à cette forte de 

3oie que parce qu'ils ne réfléchiffent jamais , 

«lie traîne à fa fuite les conféquences ordi* 

-«aires de l'habitude de ne point penfer, 

3a honte , le remords, enfin l'endurciiTement 

du cœur. Une gaieté naturelle & franche 

eft le privilège excluiif de celui dont Tefprit 

eft bien gouverné, la confcience tranquille ^ 

Famé raflurée contre tous les événemens^ 

par la certitude de la Proteâion divine» 

Elle eft dirigée par la tempérance , par la 

raifon. Elle le rend heureux au dedans de 

lui j & contribue au bonheur de tous ceux 

qui l'entourent. C'efl: une lumière paifible 

& pure que la piété, la vertu réfléchirent 

fur fon ame. Elle éclaire toutes fes autre» ' 

difpofitions} & fa vivacité eft proportionnée 

4 l'efiet qu'elles produifent fur fon cœur. 

^Telle efl l'humeur habituelle ,- tel eft 
le caraâere^derhomme bon: A l'égard <to; 

Rj 
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SERAlDI^u, pénétré de piété, de reconnoîf- 
VJ- faïKe; à l'égard des hommes , paifible & 

^"^^^^^ affeétionné, bienveillant & plein de can- 
deur j à l'égard de lui- même , humble» 
content, & joyeux. Tous les confeils que 
j'ai donnés pour gouverner les penfées, 
^ pour mettre un frein aux paillons trop 
exaltées, tendent à établir dans le cœur 
cette heureufe difpoiîiLion ; & ce n'eft que 
lorfqu'elle nous eft devenue naturelle , que 
nous pouvons nous rendre le ténu>ignage 
A^ avoir gardé notre cosur plus que tout ce 
quon garde. Prions donc avec la plus vive 
ardeur la 3agefle divine de bénir nos efforts^ 
foit pour notre félicité aâuelle , foit pour 
np^s prépi^r^r à jouir d'une plus grande féli*- ' 
cité dans le çieL Nous iie pouvons demander 
au Tout-puiiTant un avantage plus précieux; 
& Dieu, qui 9 fait te cosur humain, qui 
en çpnnoît toutes les faiblefTes , ne fauroit 
xiouff accorder une faveur plus fignalée> 
que (de nous aider ai le foumettre à. cette 
fage difcipline que la religion impofe , que 
laj r^ifon. approuve^ mais dans laquelle ùl 
graçe f^ule peut nous maintenir^ . 
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SERMON VIL 

Sur la Mort. 



Ps. XXIII, 4. 



Z^ors même que je marcher ois dans la v allée, 
de F ombre de la mort , je ne, craindrois 
aucun mali car tu es avec mol : ton bâton 
& ta houlette me rajfurent. 

Vjie Pfeaume nous ofFre le tableau tou-SERM; 
châlit d'un homme pieux, auquel le fen- ^^]^ 
riment de la Bonté divine înfpirë la plus 
douce joie. David fait rénùmériatibn de tous 
les biens qu'elle lui accorde"^ 8é fon cœur 
(e livre à la reconnoiffance que tant de- 
faveurs méritent. S'il fe retrace les diverfes" 
circpnftances de fa vie , c'eft pour fe rap- 
péller ce Berger attentif ^wf Fa conduit dans 
des parcs couverts J^kerbes , 6* près d^un 
ruijpsrau paijîble. S'il confîdere lé préfent, 
ilVôk'Un Perè tendre qui drejfe une tabW 
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1ER M. dsvarit lui ^ à la vue defes ennemis , & qm 
^ * ^* lui préfente une coupe remplie jufqu au comble. 
S'il porte fés regards dans l'avenir, il fe 
réjouit, dans la âatteufe efpérance que le 
Bienfaiteur qui ne rabaûdonti» jamais , le 
guidera dans tout le cours de fa vie , & 
c^ il fixera fa demeure dans fd maifon pour 
toujours. 

Au milieu de cette délicieufe çontem* 
plation qui ouvre Ton apie à la férénité, 
au bonheur , un objet vient tout-à-coup 
frapper fa Vue j & cet objet , dont Tafpeâ: 
glace d'horreur la plupart des hommes, cet 
objet dont la penfée fufEt pour empoifonner 
toutes leurs jouiffancçs^t,. ç'çfl; U Mort,, 
Mais cette idéç , terrible pour le mécjbant,. 
ne peut troubler un inftant le cceur da 
Prophète^ Il fe tranfporte, par la foi, au 
temps où il marchera dans la valUe de P ombré ; 
de la mort'i & cette penfée , loin de le 
terraiTçr , femhle ajouter à fa joie, parce 
qu'il fait que fon Protefteur eft tout^puiflant, 
& qu'il veillp fans çeffç fur lui. U ne craimt 
donc aucun mal , puifque J)ieu eft àfes çqtésj 

' & il fe Uvrç à la dQucç. çfpérançe qu'a^i;^. 
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i'^voir pTOtégéîufqu'à ce moment , cç divin SERjRO 
berger ie guidera avec fon bâton , lorfqu'ii ^ ' '• 
xnarchera dans cette région ténébreufe & 
:£^mée d'écueils, & qu'il le garantira , avec 
Xa houlette , de tous les dangers dont il fera 
entouré. 

Telle eft ITieureufe prérogative dont 
^ouit l'homme de bien dans la fituation, 
Xa plus critique de la vie. Ce fpeftre 
effrayant, qui fait friflbnner le méchant^, 
xie lui infpire pas la plus légère émotion. 
"Tandis que les gens du mondt font fournis 
uoute leur vie à la feryitude , par la crainte ^ 
^e la mort 9 le jufte la regarde en fouriant^ 
^ brave Tes coups. Puis donc que la religion 
raccorde un fi beau privilège aux vrais 
^rojans, faifons tous nos efforts pour nous 
en rendre dignes , & pour envifager fans 
effroi cet ennemi formidable que nous 
devons tous combattre. I^echerchons ce 
que la mort eft en elle-m^me^ & comment 
l'homme vertueux parvient à la voir de 
(ang-froid préparer le trait fatal dont elle 
doit le frapper. Ce tableau eft trifte & 
l\^ubre, je l'avoue; mais il eft trop vrai. 
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lERKiL pour ne pas infpirer un intérêt général. Le 
Vï- paffage du temps à l'éternité eft fi augufte, 
fi important , que Thomme fage. doit en 
avoir fans ceffe l'image devant les yeux 
lorfqu'il forme & qu'il exécute le plan de 
fa conduite. Nul mortel ne remplira avec 
diftinôîon le rôle qui lui eft affigné fur 
cette terre, s*il n'en confidere ni le but, 
ni le dénouement ; & il n'y a qu'un efprit 
foible ou vicieux qui ait intérêt de bannir 
de fa penfée une époque dont il ne peut 
retarder d'un feul inftant le terme fatal. 
Un nouveau motif nous engage encore* 
à propofer à votre méditation ce grande 
objet } c'cft le defir de vous faire connoître* 
combien le chrétien a d'avantages fur le- 
faint homme dont nous venons de peindre 
les fentimens , pour repouffer la crainte de 
la mofté Ces brillantes perfpeftives , qu'ir 
ne voyoit qu'à travers les types & les 
figures, font pleinement développées à nos 
yeux. Cette écoiiomie de grâce, que Dieu 
commençoit à réalifer'au temps de David, 
a été confommée par Jefiis-Chrift. La vie 
& l'immortalité, dont on n'appercevoÂt- 
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alors que la première aurore^ éclairent sERltt; 
maintenant le monde de leurs rayons' VII. 
ébiouifTans. ' 

On peut confidérer la mort fous trois 
points de vue} comme le terme de la vie;' 
comme la réparation de Tame d'avec le 
corps } comme Tintrodué^ion à une nou- 
velle exiftence. Sous le premier afpeft , elle- 
eft lugubre, mélancolique j fous le fécond, 
elle eft pénible, déchirante j fous le dernier, 
elle eft terrible , épouvantable. Ici s'élève^ 
une queftion très - importante : Pourquoi 
toutes ces terreurs dont la mort eft envî-- 
ronnée ? Si le monde eft gouverné par une^ 
Providentfe pleine de fageffe & de bonté,* 
pourquoi le paffage du temps à Téternité 
eft-il marqué par tant de foufFrances?— * 
Nous pourrions répondre, en deux mots,* 
que la mort eft une conféquence îmmé-' 
diate de la chute de Thomme, & qu-elle'' 
en eft la punition. Mais, comme Dieu n*ufe' 
jamais de févérité fans les raifons les plus 
fortes , recherchons s'il n'éft aucun autre" 
motif qui Tait engagé à envelopper la mort^ 
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iERM. d'un appareil fi formidable. Or , il fuffît dy 
▼IL réfléchir un infiant pour reconnoître que: 
^^y^ ces douleurs font un moyen puiflant dont 
la Sagefle divine fe fert pour maintenir 
Tordre & l'harmonie dans le monde. En 
effet, la crainte de la mort eft la fauve* 
garde de la vie. Ceft elle qui infpire à chaque 
individu ce defir de fa propre confervation, 
qui efl: la première loi de la nature. C'eiL 
elle qui le difpofe à fouffrir avec patience 
les difgraces^ les privations auxquelles il 
cft expofé. Ceft elle qui l'encourage dans^ 
tous les travaux utiles & néceflaires. Ceft 
elle enfin qui le détourne de la plupart 
de ces aâions criminelles qui pourroient 
mettre fes jours en danger. Cette crainte^ 
4; utile à l'iadividu ^ eft en même temps 
le boulevard de la fociété. Suppofons ^ en 
effet, que les hommes puiffent envifager, 
h mort fans horreur , alors comment par-» 
viendra-t-on à leur faire refpefter la jufHce 
& l'ordre focial ? En vain l'cpée de Tauto* 
rite fera-t-elle levée pour frapper ceux qui 
les enfreignent.' Les loix perdront leur force 
& leur fanion > on fe rira de l'échafaud^ . 
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- nde rexécuteur î & rhoratne violent foulera SERIiii 
impunément aux pieds les droits du citoyen VIL 
paifible. Malgré le frein puifTant qu'impofe 
le defir de conièrver fon exiftence, fi la 
fociété eft troublée par les crimes les pliis 
atroces , ne deviendra-t-elle pas une fcenc 
continuelle de confufion & d'horreur , fi les 
punitions capitales , cette dernière refiburce 
du gouvernement^ n'ont plus rien qm 
épouvante les fcélérats? 

Voilà le but de la Providence en rem- 
pliflant la vallée du trépas de fpeâres 
propres à faire pâlir Tefprit le plus coura- 
geux. Ici , comme dans toutes les difpen- 
fations de Dieu, ce qui femble , au premier 
abord , faire la cenfure de fa fagefTe , doit 
au contraire , lorfqu*on y réfléchit avec 
attention , redoubler notre refpeâ & notre 
reconnoiflance. Mais , quoiqu'elle ait eu le 
but le plus fage, en établiflant la crainte 
de la mort comme le principe puiflant de 
la confervation de l'individu & de Tordre 
général y cependant cette crainte , ainfi que 
tous nos penchans , court rifque , lorfqu'ofï 
4xe la réprime pas ^ de pafler les limite^ 
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SE RM. de la mod^ratk>fu II eft même quelques 
^ ï ^ efprits fur lefquels elle prend un tel empire, 
qu'elle change totalement leur cara6lere, 
& les éloigne du but efTentiel de leur 
e^iftence. La contenir dans de juftes bornes, 
afin qu'elle ne le détourne point des devoirs 
de cette vie, voilà ce qui diftingue Thomme 
ferme de celui qui eft fans courage ; & la 
fubjuguer au point qu'elle ne puifFe pas^ 
lors même que la mort eft proche , abattre 
Pefprit , & troubler le repos , voilà la 
grande prérogative de la vertu fur le vice« 
Dans tous les temps, l'homme fage & 
réfléchi s'efl: occupé des moyens de parvenir 
à cette heureufe tranquillité. Le philofophe 
en a fait fon étude principale , & il a conf- 
tamment profefle que le but fondamental 
de fes leçons étoit d'armer fes difciples 
contre la crainte de la mort. Avant donc 
d'appeller à nous le fecours tout-puiflant 
de la religion chrétienne , confulwns la 
raifon , & prêtons une oreille anentive à cei 
qu'elle dit fur ce fujet* Son appui n'eft 
point à méprifer j & quoique l'armure 
qu^elle fournit ne foit pas complètement 
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il ripretive ^ elle fervîra néanmoins à parer SEItM] 
ou à émoufTer quelques-uns des traits que ^^^ 
nous lance cet ennetni redoutable du genre 
humain. 

Voici de quelle manière la raifon nous 

parle pour adoucir notre deftinée , pour 

nous engager à la fubir fans murmure. •— 

Fils des hompies ! vous ne fauriez ignorer 

que vous èîQS iflus d'une race mortelle. 

Le trépas eft la loi de votre nature, le 

tribut de votre être , une dette que vous 

vous êtes tous engagés à payer. Vous avex 

reçu la vie à cette condition expreffe, que 

vous vous tiendriez prêts à la perdre dès 

que la Providence vous fommeroit de faire 

place à ceux qui viennent après vous, & 

qui fuivront vos traces lotfque l'époque 

en fera venue. Celui qui refufe de fe fou- 

mettre à la mort, quand le ciel en prononce 

i'arrêt , ne mérite point d'avoir vécu. Il 

feroit auffi fondé à fe plaindre de ce qu'il 

ft^a pas exifté avant Tépoque fixée pour 

Xbn entrée dans le monde , que de s'affliger* 

^e ce qu'il n'y peut prolonger fon féjour^ 
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SERM. lorfque Theure de fon départ efl venue; 

^]^ Quand la Providence a décidé qu'un évé^ 
nement efl nécefTaire^ la prudence humaine 
doit Y acquiefcer avec joie. Soufcrivez 
donc à Tes décrets , puifqu'ils font immua- 
bles } il vaut infiniment mieux le faire de 
bonne grâce , que d'y être entraînés contré 
votre gré. Et quel privilège auriez-vous 
à oppofer , quelle raifon à alléguer pour 
vous fouftraire à la condamnation portée 
contre Thumanité entière ? Tous les objets 
qui vous entourent font mortels & périf- 
fables. Les états, les cités, les empires^ 
ont un terme limité. Les monumens fuperbes 
de Tinduftrie humaine , le temps les réduit 
en pouffiere. Les œuvres même de la nature 
vieilliffent & tombent en ruines. Au milieu 
de cette commotion univerfelle, qui en- 
traîne toute la création à une décadence 
inévitable , de quel droit oferiez - vous 
efpérer que votre corps feul fubfiftera éter- 
nellement ? Tous ceux qui font venus avant 
vous ont fuccombé fous les coups du trépas. 
Tous ceux qui viendront après vous éprou- 
,yeront le même fort. L'hojnme puiflant 

& 
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& rhomme bon, le monarque & le labou- SERM; 
reur , le génie le plus vafte comme le plus ^^^• 
borné, tous marchent dans la route qui con- 
duit au fépulcre. A Theure même que votre 
ame s'échappera de fa dépouille mortelle , 
trois mille habitans de ce monde rendront 
le dernier foupir. Ceflez donc de regarder 
comme un malheur réel d'être foumis au 
même deftin que tout ce qui exifte fur cette 
terre } ceffez de redouter un événement 
dont la caufe n'eft pas moins conforme 
aux loix de la nature , que celle qui fait 
tomber les feuilles de l'arbre vers la fin 
de l'automne, ou qui en détache les fruits 
lorfqu'ils font parvenus à leur maturité. 

Il eft rare que les douleurs qui accom- 
pagnent la mort foient plus longues & plus 
aiguës que celles que vous avez éprouvées 
dans d^autres temps. L'appareil de la mort 
eft plus effrayant que la mort elle-même. 
Si elle a la faculté d'abattre , d'affaiffer vos 
efprits , c'eft la foibleffe de votre imagina- 
tion qui la lui donne \ car , tant que l'ame 
^onferve fon énergie, il n'eft prefque aucune 
^affion qui n'ait le pouvoir de vaincre la 
Tome m. S 
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>ERM. mort* Llionneur Ta défiée; Tamoiir Va 

VII. méprifée} la vengeance a bravé Tes coups^ 

-^^"^ raffliôion Ta defirée mille fois. N'eft-il donc 

pas étrange que la raifon & la vertu réunies, 

ne puifTent vous infpirer aflëz de force 

d'ame pour commander à une crainte que 

tant de pafHons ont bannie des cœurs même 

les plus foiMes ? N'eft - ce pas le comble 

de Pincohféquence que et fe plaindre fans 

cefie des malheurs attachés à la vie humaine , 

& d'être en même temps (\ effrayé de ce 

qui doit y mettre fin ? Qui ofera répondre 

fi fa vie , prolongée félon fes defîrs , ne 

Téxpèfera pas à des défaftres , à des miferes 

qui lui étoîent jufqu'alon inconnus? Efl-il 

jamais à defîret de pouffer Texiflence jufqu'à 

fon terme le plus reculé , & de refier fur 

cette terre jutqu'à ce que la vieilleffe vienne 

nous en chaffer avec tous fes ennuis, toutes 

fes infirmités ? Vous déplorez la loi fatale 

qui vous oblige de mourir ; mais fî vous 

confîdériez votre fituation aftuelle fous 

fon vrai point de vue, n'auriez-vous pas 

de plus jufles fujets de vous affliger, s'il 

Vous étoit ordonné de demeurer plufieuis^ 
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£ecles fur cette terre , fans avoir la pofli- SERM 
Jbilité d'en fortir? Soumettez - vous donc ^ï'* 
avec tranquillité à ce que la nature exige 
de vous , à ce qui doit être conforme à vos 
^vrais intérêts , puifque c'eft Dieu qui l'or- 
donne. Rempliffez vo» devoirs comme de 
:£deles fujets du Roi de Tunivers, pendant 
2e temps qu'il vous a afiigné ; & réjouifTez- 
-^ous de ce qu'il a fixé une époque dans 
laquelle vous fortirez glorieufement de ce 
«rhamp de bataille. Une crainte fervile de 
Xa mort détruit tous les agrémens de cette 
^vie que vous defirez avec tant d'ardeur 
de conferver. Et ne vaut-il pas mieux n*avoir 
à foufFrir qu'une feule fois le trépas, que 
Kl'en éprouver chaque jour les rigueurs par 
J'effiroi qu'il infpire? 

Voila le langage de la raifon ^ langage 
fpécieux & plaufible. 11 ne manque pas 
de force , & il peut produire le plus grand 
effet fur l'homme inftruit & fans préjugés. 
Mais il eft à craindre que cet effet n'ait 
lieu qu'autant que l'efprit eft calme & le 
corps en famé \ quand on raifonne de loin 

S 2 
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SERM. fur la mort, plutôt que quand on la voit 
y^J. s'avancer k grands pas. Dans ce moment 
critique , où l'ame inquiète & tremblante 
arrive fur les frontières d'un monde inconnu, 
alors qu'ils font foibles pour appaifer fes 
alarmes^ tous les vgumens que la raifon 
tire de la convenance , de la néceflité de 
la mort 1 Pour la préparer à cette terrible 
époque , pour prévenir fon trouble & cal- 
mer fes angoifles , il faut lui faire entendre 
de bonne heure la douce voix de Tefpé- 
rance \ il faut lui promettre un Prote6leur 
puiiFant ; il ^ut lui ouvrir un afyle afluré, 
où elle puiiFe fe retrancher pendant les 
combats pénibles que la mort lui livrera. 
.Or, telle eft l'influence viftorieufe de 
l'évangile, telle eft l'importance des vérités 
qu'il nous a révélées , & des moyens dont 
il fe fert pour fortifier notre cœur. Atta- 
chons-nous donc , en fécond lieu , à les 
développer , & àt montrer combien ils font 
fupérieurs à tout ce que la philofophie peut 
ofirir de plus confolant. Et pour en faire 
fentir toute la force , préfentons le tableau 
de la mort fous (es trois afpeâs les plus 
eiFrayans. 
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GoN SIDÉRONS, en premier lieu, la SERM. 

mort comme le terme de notre exiftence vu. 

ââuelle, comme le dernier période de ^"^"^^^^ 

toutes fes joies & de toutes fes efpérances. 

La fcene qui termine cette fuite d'entre- 

prifês dont Texécution nous faifoit goûter 

un fi vrai plaifîr, & le dernier regard que 

nous jetons fur ces objets chéris que nous 

ane pouvions quitter un inftant qu'avec 

^eine , font bien propres fans doute à nous 

snfpirer les regrets les plus amers. Et corn- 

S)ien de circonftances n'aggraveront pas 

'«es regrets , lorfque l'heure fera venue de 

^ire un éternel adieu à la lumière du jour, 

^ tous les projets qui fix oient notre attention 

comme citoyens du monde ^ à tous les 

amis , à tous les parens qui fe partageoient 

notre cœur ! Qu'elle eft déchirante pour la 

plupart des hommes , cette penfée que le 

feleil fe lèvera , que les faifons continueront 

leurs cours pour d'autres, mais non plus 

pour eux; & pendant que leurs voifins 

continueront à jouir de toutes les richefles 

de h nature , qu'ils feront renfermés dans 

one demeure ténébreufe & folitaire , féparés 

S}. 
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SERM. du refte du genre humain, & oubliés 
vn. comme s'ils n'euffent jamais exifté! J'avais 
dit y lorjque mes jours allaient être retranchés^ 
y irai aux portes du fépulcre ; je ne cantem* 
fierai plus l'Eternel dans la terre des vivans^ 
je ne verrai plus aucun homme parmi les 
habitons du monde.* 

L'eâfet que produit fur notre ame cette 
penfée lugubre , eft toujours proportionné 
à notre attachement pour les objets que 
nous laifTons derrière nous , & à Timpor- 
tance des refTources qui nous rçfteront 
lorfque nous en ferons privés. Celui qui 
eft près de quitter une contrée délicieufe 
qu'il a parcourue avec fatisfaâion , & celui 
qui eft forcé de fuir fon pays natal , dans 
lequel il avoit concentré tous fes projets 
d'établifTement & de jouiflances^ ces deux 
hommes , dis-je , auront des fenfations bien 
diâférentes au moment de leur départ. Telle 
eft l'image des fentimens qu'éprouvent, à 
rheuce de la mort , l'homme jufte & le 
méchant. Le dernier ne connoît rien de 
plus excellent que fon exiftence aâ:uelle» 

* E&ïe, XXXVUI» W^ II. 
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Toiis Tes intérêts 9 tous Tes plaifîrs, toutes SERH 

(es efpérances s'y réuniffpient comme dans viL 

un foyer commun, il vivoit uniquement 

pour ce monde. Rien n'eft donc plus atter* 

rant j plus infupportable que Tidée de la 

cataftrophe qui Ten arrachera pour jamais. 

Que le fort du chrétien eft plus heureux! 

JL'étude de la religion a fortifié fon ame; 

^le Ta préparé de bqnne heure à quitter 

^ç monde fan$ terreur , fans angoifTe. Elle 

l'a infirma de la valeur rçelle du bonheur 

^u'on goûte fur cette terre^ Elle a placé 

Wlevant fes yeux la perfpeâive la plus 

Ibrillante. EUe a épuré fçs goûts, ^ lui a 

fait connoitre des JQuiHançes, bien fupé- 

rieures à celles qu'on çherfrhe dans le cercle 

uniforme des plaifirs temporels. Elle l'a uni 

-par un çommçfce iptime ^ux êtres fpirituels 

& éternels , inconnus aux geas du monde. 

Âinfi^ quoique attaché à cette terre par les 

fentimens Oiaturels de l'humanité , il peut 

entendre l'arrêt de fon dép^rjt avec un noble 

courage 9 & une réfolution inébranlable» 

IJ favoit que cette vie n'eft qu'une prépa- 

Jration à un état plus heureux* Il s'attendoic 

S4 
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SE RM. à partir dès que le temps de fon épreave 
VIL feroit fini; & au moment où la Providence 
donne le fîgnal , il dit adieu au monde 
avec une fermeté raifonnée , & un cœur 
bien difpofé. — Peu lui importe que la 
• mort l'appelle au milieu de Tes entreprifes, 
& qu'elle rompe les projets qu'il avoir 
formés pour le bonheur de fa famille & de 
la fociété. Toutes ces chofes, il en laifle 
la direftion à cette Providence, aux décrets 
de laquelle fon ame s'eft conftamment réfi- 
gnée î à cette Providence qui gouvernoît 
le monde avec fageffe , avec bonté , avant 
qu'il Y entrât , & qui continuera de le 
gouverner avec la même fageffe , avec là 
même bonté lorfqu'il l'aura quitté. L'inftaitt 
de fon départ n'avoît point été remis à fôn 
libre arbitre; mais il eft àffuré que c^eft 
le feul qui lui convienne , puifqu'il a été 
choifi par Celui qui ne fauroit fe tromper. 
Car la f^g^jfc vénérai^le rCcfi point celle qui 
ejl longue , ni celle qui fe compte par h 
multitude des années; mais la prudence 
tient lieu de vieillejfe aux hommes , & 
une vie fans tache vaut mieux quun âge 
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avancé. * Voit-il fes amis , fes parens entourer S E R Mj 
fon lit, inonder de pleurs fes mains bru- ^^]^ 
lantes ? fon cœur éprouve le plus vif atten- 
drifTement , mais cette émotion ne va pas 
jufqu'au défefpoir. 11 fe raflure par la penfée 
que cette féparation n'eft que momentanée, 
& que Tadieu qu'il prononce ne fera point 
éternel. Il les recommande à la bénédiâion 
de ce Dieu qu'il a fervi avec confiance; 
& à Tiriftant même où la mort Tarrache 
de leurs bras , il entend une voix qui calme 
fts efprits par ces paroles confolantes : Laijfh 
tes orphelins^ & je leur donnerai de quoi 
vivre ^ & que tes veuves fe confient en moi.*"^ 

Mais la mort n'eft pas feulement le 
terme de la vie humaine ; elle eft la porte 
qui, fermant fans retour les avenues du 
monde, ouvre celles de l'éternité. Confî- 
dérée fous ce point de vue , elle a fouvent 
porté l'épouvante jufque dans l'arae de 
l'homme férieux & réfléchi. Un paflage fi 
fubit eft bien propre à lui infpirer la plus^ 

.* Sapîeiice de Salomon» iv, 8^ 9* 
•* Jérémic, xux, ii. 



SERBl vive inquiétude ^ fqh par fa nature , foît 
VII. par fes fuites. Devant lui eft une région 
vafte & inconnue , dont nul voyageur n'eft 
jamais revenu pour donner des détails fur 
la réception qu'il y a reçue , & fur les objets 
qu'il y a rencontrés. La première idée qui 
fe préfente à lui eft donc celle-ci : Qu'auffî- 
tôt que fon efprit fera dégagé de renve- 
loppe groilîere qui Tenchaînoit à cette terre, 
il fera cité devant le tribunal du Créateur 
de Tunivers, qui remplira à cette époque 
les fon6Hons de Juge. L'interrogatoire févere 
qu'il fubira , l'arrêt impartial qu'il entendra 
prononcer ^ le fort inaltérable qui lui fera 
affigné j font autant de fpeâres perfonnifié^ 
par fon imagination^ qui le frappent de 
terreur j & cependant ce font des idéess 
que la confcience force tous les homme$ 
d'admettre. Dans tous les fiecles Sc dans 
toutes les religions , le genre humain n'a 
pu fe refufer de croire que chaque $tre 
libre eft refponfable de fc^ aôions, &(, que 
la mort eft l'époque où il devra en rendre 
compte. Cette certitude eft, pour la plupart 
des mortels , une fource de frayeur j pour 



La Mort. 285 

tous, d^anxîété. Il eft vrai qu'une bonne SERM^ 
confcience peut, jufqu'à un certain point, VIL 
raflurer Tame contre cette crainte. Il eft 
doux de faire la revue d'une vie bien em- 
ployée } & ce fouvenir délicieux explique 
la différence qu'on obferve entre les der- 
niers momens de rhomme jufte ^ & ceux 
du pécheur. Mais quelle eft la confcience 
ailêz pure pour n'éprouver aucun remords? 
quelle eft la vertu aflez întaâe pour ne 
point redouter l'examen du grand Scrutateur 
<les cœurs? quel eft l'homme aflez afluré 
cie fon mérite , pour ofer fonder fon fort 
éternel fur l'exaâitude avec laquelle il a 
xempli tous fes devoirs religieux & moraux? 
Nous ne devons point juger les fentimens 
<}es hommes à Tapproche de la mort ^ 
fl'après le cours ordinaire de leurs penfées^ 
lorfqu'ils jouiflent d'une fanté folide, & que 
la fortune les comble de fes faveurs. Us 
étudient alors leur conduite d'une manière 
très-générale & très-fuperficielle j leur cœur 
fe contente des prétextes les plus légers , 
& les diftraâions du monde les empêchent 
de fixer long-temps leur attention fur des 



\Î4 ^^ Moru 

tERM. objets effrayans & lugubres. Mais, lorfqu'ils 
^'*- font totalement féparés des affaires du 
monde; lorfqu'abandonnés à eux-mêmes, 
ils font forcés de réfléchir fur leur conduite 
pafTée; lorfquè leur corps eft affoibli par 
fes maladies , & leur ame effrayée à la 
penfée de cette région nouvelle où ils vont 
entrer ; alors les plus réfolus font prêts à fe 
défefpérer, les plus vertueux même, font 
en danger de fe décourager au fouvenir 
de leurs erreurs & de leurs foibleffes. I>ans 
ces momens de défefpoir^ ils portent de 
tout côté un œil inquiet , afin de chercher 
un être affez puiffant pour les foutenir, 
& affez miféricordieux pour les défendre^ 
pour les fauver. Et telle eft la caufe de 
l'ardeur avec laquelle les divers peuples 
de la terre ont faifi tous les moyens pof&bles 
pour appaifer les terreurs des âmes prêtes 
à quitter ce monde. 

Ces doutes , ces angoiffes , font une 
nouvelle démonftration de l'importance des 
vérités que le chriftianifme nous a révélées 
fur le gouvernement de Tunivers. L'évan- 
gile réfléchit le plus vif éclat fur la grâce- 
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Se la clémence divine. Il nous repréfente SERKI 
le Tout - puiffant , non feulement comme ^*** 
notre Créateur & notre Juge , mais comme 
un Père plein de compaflion , qui fait de 
^uoi nous fommes faits , & qui ft rappdU 
^ue nous ne fommes que poudre y qui a pitié 
de nous comme un père a pitié defes enfansg 
& avec lequel il y a pardon , afin quil puiffe 
'C£re éilmé autant quil efl crainte Cette idée 
^e TadminiAration divine feroit cependant 
*i:op vague pour taflurer Tame effrayée par 
la penfée de la mort, fi elle n^eût été 
^^onfirmée par des faits décififs, auxquels 
i^'*e(prit peut appeller dans tous fes doutes^ 
^dans toutes {t% craintes. Or Tévangile en 
^réfente deux qui font particulièrement 
-adaptés à la fîtuation aâuelie de Thomme^ 
^^Sc très-propres à le foutenir dans ce cruel 
^«moment} le facrifice de Jefus-Chrift, & fa 
^uiflante intercefSon. Un crime commis 
^avec délibération , ne peut être expié que 
par la foufFrance ; nulle maxime plus con- 
forme aux fentimens de la nature. Tous 
^s gouvernemens font appuyés fur ce 
principe : Que la juflice publique a le droit 



SERM. d'impofer au criminel une peîne propot^ 
L^l^JL donnée à fon crime j & toutes les religions 
font fondées fur cette croyance , Que le 
pécheur ne peut obtenir fon pardon , qu'au* 
tant qu'il parvient à fatisfaire la Juitice ^ 
divine. De là cette infinité de vi6Hmes ^ 
immolées par tous les peuples qui ont cou- — 
vert la furface du globe , pour appaifer le ^ 
Maître de l'univers. Le facrifice folemnel JÊt 
que notre Rédempteur a ofFert pour nos^« 
péchés 9 confirmant cette voix de la nature,.^ ^ 
eft bien propre à rétablir le calme daus^^^ 
notre ame. Il nous apprend qu'une Perfonne^^ . 
divine a porté la peine de nos forfaits js 
& il encourage cet efpoir confolant que^»-i 
le Souverain du monde faura ufer de mifé — ^ 
ricorde , fans déroger à fon amour pour la^^l 
jufHce & pour l'ordre. Mais il peut nous^JQ 
refter encore quelques inquiétudes (vtwMiÂï 
l'étendue de cette miféricorde , & fur losX I 
manière dont Dieu l'exerce. Un Maître toucM .ma 
puiffant , qui eft toujours auprès de nous ^sss^ 
mais qui échappe fans cefle à nos regards^ J^^ 
eft le plus redoutable des êtres; & cetti^rre 
penfée porteroit une juftc terreur 
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Mpnt de l'homme foible , s'il n'étoît raffuré SERM.' 
par la certitude qu'il a dans le ciel un VIL 
Intercefîeur qui communique immédiate- 
ment avec ce Maître învifîble j que cet 
Intercefleur eft venu fur la terre revêtu 
de notre humanité j que , non feulement 
îl a connu notre foibleiTe , mais qu'il en a 
Élit l'épreuve } qu'il a vu avec le coeur d'un 
iSrere les malheurs & les infirmités de notre 
nature ; qu'il paiTa lui-même au travers de 
ia vaUée de Fofnhre de lu mort^ que nous 
devons bientôt traverfer j & que , par fa 
puiflante médiation ^ nous avons obtenu 
de fon Père des privilèges bien propres 
à nous encourager à nous remettre dans 
ïès mains bienfaifantes , au moment oà 
notre êfprit abandonnera fa dépouille mot-» 
telle. — Le chriftianifme a donc pourvu 
à tout ce qui eft néceffaire pour fortifier 
Phomme dans fes derniers momens. Le 
facri^ce du Sauveur , & fa puiffante inter- 
teffion , voilà le refuge du pécheur péni- 
tent 9 voilà la confolation du fage. Jefus a 
environné de miféricorde le trône de l'uni- 
vers. Il a diilipé une partie des ténèbres 
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SE RM. qui entouroient le monde invîfible ; & 
^^^ refpérance brille au travers du nuage qui 
couvre encore la région des réalités. 

Mais ce qui complète la viôoire de 
rhomme vertueux fur la mort , c'eft la 
perfpeôive d'une félicité éternelle. Cet 
avantage eft (i précieux , que toutes les 
nations Font defiré avec la plus vive ardeur , 
comme le fouverain remède , foit aux 
miferes de la vie , foit aux terreurs de la 
mort. Tel eft Tobjet vers lequel l'homme 
favant & Tignorant , les nations civilifées 
& les hordes fauvages , ont fixé de tout 
temps des yeux inquiets , faififîant avide- 
ment toutes les probabilités , & s'abandon- 
nant avec paffion à toutes les efpérances 
qui les flattoient que la Divinité leur feroit 
propice, qu'elle prolongeroit leur exiftence^ 
& qu'elle les placeroit , après leur départ 
de ce monde , dans le féjour du bonheur. 
Mais la raifon, abandonnée à fes propres • 
forces, n'a jamais pu pafTer les limites d'une ^ 
foible efpérance. Les philofophes même les-ss 
plus profonds , éprouvoient à l'heure des 

leucr- 
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leur dîflblutk>n un doute cruel Maïs Té van* s E R m;; 
gile a fixé tous les doutes , toutes les incer- vu. 
titudes dont cet important fujet étoit envi- 
ronné, li a déchiré le voile que la raifon 
n'avoir que foulevé ; il a déployé à nos 
yeux toute la magnificence de la gloire 
célefte j il nous a tranfportés par la foi dans 
ces demeures auguftes deftinées à la vertu ^ 
dans cette cité du Dieu vivant , où règne 
un repos éternel. Non feulement il nous 
a déclaré que l'Eternel prépare à Thomme 
droit un bonheur parfait après cette vie, 
mais il a fortifié ce témoignage par une 
multitude de circonftances bien propres 
à rendre ce bonheur fenfible à notre imagi- 
nation* Il nous le fait envifager comme 
une conféquence immédiate de notre glo- 
rieufe rédemption. Il le nomme un héritage 
auquel tous les difciples de Jefus-Chiid: 
ont un droit inconteftable. Il dit que notre 
Sauveur en a pris pofieffion en leur nom ; 
qu'il eft forti du tombeau, qu'il a été les 
prémices de ceux qui font morts , & qu'il 
nous a précédés dans les régions de la féli- 
cité éternelle , pour nous y préparer une 
Tome 111. T 
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SERM. place. Jefms la rifurrcSion & la vin. Celui 
VIL qui croit en moi , vivra lors même qu il ferait 

^^^^^^ mort. Je donne à mes Brebis la vie iterneUt* 
Je monte à mon Père & à votre Pere^ à m$n 
Dieu & à votre Dieu.* 

O vous qui puifex ici-bas votre bonheur 

dans la vertu j & qui mourez dans la foi 

de votre Sauveur ! la mort a perdu à vo| 

yeux tout ce qu'elle peut avoir d'eflFrayant^ 

Ce n'eft plus ce tyran cruel qui frappe Tes 

efclaves avec un fceptre de fer^ c'eft un 

meflager qui vous apporte les gages dq 

la vie & de la liberté. Que la perfpeftive 

qui s'ouvre devant vous eft magnifique! 

comme elle doit réjouir votre ame, adoucir 

la rigueur de vos maux aâuels! Vous 

voyez 9 même dans la vallée de Tombre 

de la mort y de verds pâturages croître & 

profpérer. Vous vous préparez à quitter 

ce monde, non pour vous repofer en filencé 

dans la folitude mélancolique du tombeau^ 

non pour errer fans guide ^ fans ami , dans 

les vafles déferts de l'univers, ou pour paffer 

dans une région où vous ferez totalement 

* Jean , zi , 15. — xx ,17, 
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iêmmgèts , maïs pour entrer dans un pays, SERW;i 

jnouveau à la vérité par la vue , mais habité ^ * ^ 

4c3epuis long- temps par la foi , par Tefpé- 

^ance , dans un pays où vous continuerez 

irfe vivre fous la protèftîon de celui qui a 

^^é jufqu'îci votrp guide & votre foutien, 

tKElans un pays où vous ferez unis à ceux 

vos anciens amis qui ont fuivi votre 

exemple , & appelles à augmenter cette 

lultitude que perfonne ne peut compter ^ de 

^oute nation , de toute tribu y de toute langue 

"mÙ de tous peuples qui font debout devant 

^e trône dit l'Eternel. Vous laifTerez loin 

^e vous ce que votre nature a de groffier 

^ de matériel , & vous quitterez l'univers, 

cette demeure refferrée & ténébreufe , pour 

liabiter le palais (ùperbe de votre Père 

célefte. Heureux font ceux qui meurent dans 

cette efpérance glorieufe ; heureux ceux 

qui font morts dans cette jouiffance} ils fi 

repofent de leurs travaux , car leurs œuvres 

les ontfuivis ! Hommes de bien , vous êtes 

tnaintetiant arrêtés dans la première cour 

du temple de FEternel : la Mort vous 

introduira dans lé Saint des Saints. Jufqu'à 

T % 
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SERM. préfent vous avez habité un lieu de péle^ 
VIL rinage & d'exil: la Mort vous conduira 

^^^^^'^ dans la patrie des Efprits bienheureux. Ici- 
bas y fouvent réparés des dignes émules de 
vos vertus , vous êtes confondus avec 
l'homme méprifable : la Mort unira dans 
la môme fociété tout ce qu'il y a de juâes 
& de faints fur cette terre. Aux yeux de 
t univers , vous femblere:^ mourir , & votre 
départ fera regardé comme une deJlruSion. 
Mais vous fere:^ en paix. Votre récompenfc 
ejl dans le ciel ^ & le Tout ^ puijfant aura 
foin de vous. — O mort ! où efl ton aiguillon^ 
O fépulcre ! où efl ta viSoire / Où font ces 
fpeâres hideux qui femerent fi long-temps 
répouvante parmi les nations ? où font ces 
cavernes effroyables , ces vallées qu^habi* 
toient la défolation , le défefpoir, ce repaire 
des fantômes & des pâles ombres , ce féjour 
abhorré des ténèbres & de la corruption? 
Le Dieu vivant t'a touché de fon fceptre 
glorieux } auifî-tôt ces horreurs fantaftiques 
ont difparu. Ton charme a été rompu*. 
L'aurore d'un jour éternel a diffipé les 
ténèbres épaiffes qui t'environnoient j &! 
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A Vhahitation des dragons , afuccidé le paradis s E R Miï 
é^a Tout'puiffanu V^'* 

Supposons maintenant que nous ayons 
flirmonté, & le regret de quitter ce monde, 
fie la crainte de pafler dans un autre } il 
vefte encore une circonftance qui rend 
2.a mort affreufe à beaucoup de gens : je 
^arie du choc que Tame doit foutenir au 
snoment de fa réparation d'avec le corps; 
^ette penfée eft effrayante, je Tavoue, 
^OMT ceux dont les efprits font affaiiTés fous 
Je poids du vice, & qui n'ont aucun fecours 
intérieur qui puifle les fortifier dans ce cruei 
combat. Il n'efl donné qu'à une ame ferme 
& magnanime de braver la mort au milieu 
même de fon agonie j & cette fermeté ^ 
elle la puife dans la religion. Le témoignage 
d'une bonne confcience , & le fouvenir 
d'une vie confacrée à la vertu ; une con- 
fiance bien fondée en l'approbation divine, 
& l'efpoir folide d'un bonheur éternel, 
voilà des principes fuffifans pour infpiret 
de la tranquillité , du courage dans cette 
j)énible conjonâure. Jufqù'à quel point ils 
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SERM. peuvent ftifpendre où alléger le fentimen^ 
VII. de la douleur, c'eft ce que vous nous avex 
pleinement démontré , glorieux Martyrs, 
vous qui n'avez pas craint de vous expofer 
à la mort la plus cruelle, pour avancer 
le règne de Jefus-Chrift , & pour confer ver 
une confcience inéprochable ! Combien de 
fois vos ennemis acharnés ne vous ont-îl$ 
pas vus marcher au devant de ce Roi des 
terreurs, Je ne dis pas avec tranquillité, mais 
avec joie ! Cocabien de fois , exaltés par 
la grâce , par Fefpérance , n'avez- vous pas 
bravé les ècbafaùds & les croix ; plus fatis* 
faits de perdre une vie périfiable , que de 
la conierver aux dépens de la vérité & de 
votre falut! 

Non , ce n'eft pas fans fondement <{ue 
les gens de bien fe flattent que Dieu les 
afiiflera d'une manière particulière à l'heure 
de la mçrt. Intimenient perfuadés <{ue la 
Providence veille. fur eux dat)s toutes. Ie$ 
époques de leurvie, ils font ^utorifés à 
conclure que , lojn de les abanrdonn^ 
Io|:fque fon feco»rs leur devijent le • phfs 
nécefiaire^ elle Içx^^affîilera; dans ce isi^ 
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tfaent critique avec autant de générofité SERAf. 
«fu'elle Ta fait jufqu'alors. Ceft cette cer- VI ^ 
sitade fi conforme à la bonté, à la corn-- 
^affîon du Père des miféricordes , qui a 
^e tout temps ràfluré l'homme vertueux 
contre les craintes de la mort. Ma chxdr 
^ monfang défaillent y s'éctie-Ml alors avec 
IS)avid j mais Dieu eft la force de mon cœur. 
JLors même que je ferois dans la vallée de 
J<^mbrt de la mort , je ne craindrois aucun mal, 
parce que tu es avec moi. Heureux troupeau 
Ju Berger d'Ifraèl^ fon bâton & fa houlette 
feutiennent vos forces^ lorfque le trépas 
vous porte les coups les plus violens j & 
votre ame ^'vivifiée par la foi , rt'a befoin 
d'aucun autre appui. L'influence fecrete de 
ion €fprit fuffit pour vous confoler , pour 
tous fortifier pendant cette crife terrible j & 
àTitiftant où le cable d^ argent febrife^ & où le 
vafa d^or eji verfé en entier^ YOite Protec- 
teur tout-puifiant prend pofieflion de votre 
cfprit^ qui n'-a point été affeâé par la chute 
de fon tabernacle d'argile^ & il le trand 
jNMTte^^ans le féjour éternel de la félicitée 
Fin glorieufe , trépas digne d'envie ! Vous 

T4 
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SERM. quittez le théâtre du temps ^ honorés de 
Jl^iL ^^ proteftion de votre Créateur, raflurés 
par fa préfence augude , & jouiiTant de la 
penfée délicieufe que vous n'avez pas vécu 
en vain! F^ous ave:^ combattu dans le boa 
combat , vous aver^ fourni votre carrière avec 
diftinftion , vous ave:^ gardé la foi. Il ne vous 
refte donc plus quà recevoir la couronne de 
juflice qui vous ejl réfervie , Ù que le Sei^ 
gneur , le ju(le Juge , vous donnera au grand 
jour des rétributions! *■ 

Telles font les armes que la religioa 
chrétienne fournit aux gens de bien pour 
furmonter les craintes de I4 mor^t^ Telle eft 
la viâoire qu'elle remporte fur cet ennemi 
commun des hommes. Le premier fentimenc 
que doivent exciter dans nos âmes de fi 
grands avantages , eil une vive gratitude 
envers Dieu pour les promeiTes magnifiques 
qu'il nous a faites dans l'évangile^ Que Ja 
condition humaine étôit triile, qu'elle étoic 
inalheureufe , lorfque la mort , femblable 
à un nuage épais, menaçoit tous les habitans 
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e^la terre; lorfqu'après tant de travaux SERicr 
de privations , de douleurs & de facri- ^''* 
£ces ^ le tombeau paroiiToit engloutir pour 
Semais fes viâimes , & fon filence mélan- 
colique terminer la fcene de i'exiftence; 
<^u il un avenir devoit lui fuccéder ^ lorfque 
^et avenir étoit environné de tous les 
:^peôres que la confcience du crime pou- 
^^oit élever dans une imagination épou- 
^^antée ! Le plus heureux changement que 
Te monde ait jamais éprouvé , efl: celui 
qu'ont produit dans le cœur les lumières 
<le l'évangile fur le gouvernement de Tuni- 
^ers, fur la rédemption du genre humain^ 
fur notre deftination. Comme elles enno- 
blirent le caraâere de Phonune & fon état 
futur ! Quelle férénité ^ quel éclat elles 
répandent dans notre demeure aâuelle, 
& qu'il mérite bien d'être loué éternelle- 
ment Celui qui , Jelon la grandeur de fx 
mifùicordcy nous a donné y par la rifurreSion 
de Jefus-Chrijl ^ Tejpérance de jouir d'une 
ne immortelle ; cejl - à - dire , d^ obtenir en 
héritage ces biens incorruptibles qui ne peuvent 
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(ERM. TU changer^ ni fe flétrir , & qui nous forib 
^^^ réfcrvés dans le ciel! 



Q u E les réflexions précédentes nous 
infpirem j en fécond lieu , le plus ardent 
defir de mériter \^s prérogatives dont les 
gens de bien jouifTent au moment de leur 
mort. La route qui y conduit eft aifée^ 
dile eft ouverte à tous les hommes. Une 
mort douce & tranquille eft , par un effet 
de la fageffe du ciel , la cotiféquence immé- 
diate d'une vie vertueufe. Deûrons-nous 
donc que, notre ame s'ouvre dans nos der- 
niers momens à ces douces confolâtions^ 
renonçons dès maintenant k tout projet 
xnjufte^ à. tout plaifir ccimineL Craignons 
Dieu,& obfervons fes commandemens; 
gardons la foi & une bonne confciencem 
L'étude la plus importanie , la plus, digne 
d'une, homme fage ^. d'un ^chrétien , eft. de 
ie préparer toute fa vie à cette Jieure fatales 
On peut nommer avec vpcité.la mort le 
témoin de la vie. Qu'un Jioipme ait. obtenu 
Hefiime publique^ & mérité de.fcequeos 



^pplaudifTemens taiit qu*iia-ëté placé fur le serM) 
théâtre du monde, fi au jtnoment de le ^^^ 
quitter ^ fôn ame s'abandonne à la terreur 
^u a« dérefpoif., il ternit toute la gloire 
^u'il ^'étoit acquife ^ il laiiTe , en partant^ 
une forte préfompti^tn , qu'il avoit, ou une 
çoffifdençe coupante , Ou uni efprit pùfii? 
\àmt»fi. Dans toute ;^utre tirconflance , il 
peut en;::ijqap<>feri avec de^hj^pocrifie & dç 
fadreflib :f,lnai$îliei]t rcu-e^qur'âli puiiâe foutenif 
l'artifice )à rifteiur«de la mort: A c6tteepoqiM 
critique t, le ipafquetouib^ ^ & le car aâere 
fe montre au naturel ^^i& :l&>aous; le ^voyons 
quitter la -fcenie de. ta vie avec- jsobiéfle^ 
avec fermeté , prononçons fdns> héfiter ffe» 
ion ame eft^ gfandç ;& vertueufe $ • fôyons 
perfui^4é$ qu^ Pieu le» foutient- dans c!e 
moment tprdble: ^ & qu^il Va le traftfpor^tjr 
dans un féjiQur^lptus heuretiiff^ Prends gari^ 
kV homme imègrcy & àkfirvc l'homme d/^Q»,t 
car lu fia d^un^ tel hoàtme eft la paix. * 
; ■*.'.... I? "'.■.*■■ ' ■ "■ 
.A; Que jçg.^j^flexions -précédentes nous 
ppprenneo$ ; eofift. fous ' quel ; ^ppint îde vue 
• '-iPféixxxvii; 37.-- .•■'.'1 
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SERM. rhomme fage confîdere la vie & la tnorr; 
VII. Il n*eft point fcrvilement attaché à Pune; 

^■^^^"^ il n'a nulle raifon de redouter Tautre. La 

vie eft un don de Dieu qu'il porte au plus 

hâitit prix. Il y a plus, il emploie tous les 

moyens dignes de lui pour ia défendre 

& la conferver , afin de fe rendre utile ^ (es 

iemblables ^ auflî long^ temps qu'il lui eft 

poffible^ dans le pofte où la Providence Ta 

placé. Mais Ton amour pour \^ vie eft 

iiibordonné à des fentimens plus fublimes. 

Si la religion , la vertu , ou le véritable 

honneur l'appellent à hafarder fes jours ^ 

il s'y détermine auffi-tôt fans héfitcr. Et 

qu'eit-ce qui diflingue celui qui vit & 

marche /7ûr la foi & P immortalité ^ de ceux 

dont toutes les efpérânces font bornées à 

"cette vie ? c'eft un mépris généreux- de la 

mort. Voilà la fource où le vrai chrétien 

poiiè fon courage. Sa conduite attefte que 

foh ame eft bien fupérieure à ce monde. 

Elle démontre qu'il fuit avec liberté les 

fentimens naturels de fon cteâr , fans s'af- 

fervir à ce joug honteux, à ces entraves 

humiliantes que la crainte de la mort impofe 

aux efclaves du vice. 
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If'outrons cependant pas , & gardons- SERM) 
.«008 de confondre ce mépris raifonnable ^'i* 
^e là mort avec l'indifférence inconlidérée 
^ fans réflexion dont tant de gens affeôent 
^e fe parer ^ & que nul principe raifoiH 
nable ne peut juftifier. La vie humaine 
B'eft point un bien frivole dont les hommes 
puiflent difpofer à leur gré. La mort, de 
quelque manière qu'on la confidere , eft 
un événement très-important. Ceft la crife 
la plus foleranelle de Texiftence. L'homme 
de bien a raifon de Tattendre avec un efprit 
ferme & tranquille* Mais perfonne n'a le 
droit de la traiter avec une légèreté orgueil- 
leufe. Elle demande qu'on y réfléchifle 
férieufement y & qu'on s'y foumette avec 
courage. Elle exige tout le fang-froid , toute 
la liberté d'ame dont nous fommes fufcep- 
tibles $ afin qu'éprouvant les fentimens qui 
conviennent à des êtres dépendans , lorfque 
notre poudre fera prête à retourner en poudre^ 
nous puii&ons remettre notre efprit à CcUd 
jui nous l'a donné. 

Si 



SERMON VIII. 

Sur U Bonheur dt la Vie FuTUREà 

Prononcé un jour de Cammuoion. 



Apocalypse, vi, 9. 

Après cela je regardai^ &jc vis une grand^ 
multitude queperfonne nepouvoit compter, 
de toute nation , de toute tribu y de tout 
peuple & de touu langue , qui fe tenait 
devant le trône & devant l'Agneau , vêtus 
de robes blanches , & tenant des palmes 
dans leurs mains. 

SERM. JLiE livre myftérîeux tPoù ces paroles font 
VIII- tirées , annonce phifienrs révolutions qui 
doivent fe fuccéder danis i'églife de DieuJ 
Gei prophéties ne font point, à la vérité, 
aflez cbrres, affez précifes pour nous indi- 
quer exaftement Tépoque de teur accom-» 
pliffement. II n'eût pas convenu de tirer 
entièrement le voile qui couvre l'avenir» 



Bonheur 'de là VU FutuH: ^Of 
rifitetltidn du Saint - Efprit n'étoit point SEU^ 
ïe fatisfaire la curiofité du favant, en lui VII t.^ 
é vêlant la deflinée dés lîations^ mais de 
lévelopper à rhomme* f aifonnable le plan 
général du gouvernement de l'univers, 
^k les dernières opérations de la SageiTe 
divine. Dans les premiers fiecles de TEglife^^ 
où les chrétiens étoient en butte à tant de 
;perfécutions , à tant de calamités ^ ce livré 
croît bien propre à fortifier leur courage i 
puifqu'au travers des emblèmes & deé 
figures, il leur montroit un Proteôeur toutt 
puififant qui veillôit avec Tattentiôn la plus 
particulière fur les intérêts du peuple qu'il 
s'étoit choifi , qui avoit prévu les choc* 
qui alloicnt bouleverfer les royàumies dé 
la terre , & qui les dirigeroit de manière 
à les rapporter tous aux progrès de la 
vérité. Voilà l'objet effentiel de ces vifion* 
ayâiques dont l'Apôtre S. Jean fut honoré^ 
de ces fceaux ouverts , de ces trompettes 
(bnnant dans le cîél , de ces coupes répan-* 
dues fur la terré^ fur la mer, & dans 
les airs. Le royaume des ténèbres devotf 
Xoutenir un combat opiniâtre contre le 
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SERML royaume de la lumière. Mais à la fin une 
VIII. voix devoir fe faire entendre , une voix 
rejfemblant au bruit de plujieurs eaux , & 
à celui £un grand éclat de tonnerre ^ difant 
AUeluia : le Seigneur, le Tout^puijfant règne. 
Les royaumes de ce monde font devenus les 
royaumes de notre Seigneur & de fon Chrifi^ 
& il régnera aux JiecUs des fiecles. * Telle 
eft la perfpeôive que TEfprit divin oflBre 
à nos yeux, pour adoucir Thorreur des 
tableaux effrayans & lugubres qui font 
préfentés dans ce livre j il le termine même 
par ce témoignage éclatant de fa bonté* 
En fermant le code facré de TEcriture ^ il 
laiiFe dans notre ame des impreilions pro-> 
fondes du triomphe de la juflice , & du 
bonheur de ceux qui ont été rachetés par 
Jefus-Chrift. Après cela je regardai , Ci je 
vis une grande multitude que perfonne ne 
pouvoit compter , de toute nation , de toute 
tribu ^ de tout peuple & de toute langue^ 
qui fe tenoient devant le trône & devant 
C Agneau, vêtus de robes blanches ^& tenant 
des palmes dans leurs mains. : ^^ 
% Apoc xiXj^ 6.^X1^ xj. 

Ces 
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:' Ces paroles préfentent une magnifique serm, 
image de la félicité dont les Saints jouiffent vill. 
dans les deux. Cette méditation eft, dans 
tous les temps , également confolante , 
(également propre à nous porter à la vertu. 
Mais, en ce jour folemnel, où nous fommes 
appelles à faire la commémoration de Hnef- 
fable chanté que notre Sauveur a déployée 
par fa mort , pourrions-nous nous préparer 
plus dignemêmxà cette aâion fainte , qu*ea 
contemplant le ^falut que fon généreux 
iacrifice nous a acquis ? pourrions - nous 
même employer un moyen plus propre 
À réveiller notre recohnoiflance , à fortifier 
notre amour? Le facrement de laCene eft 
.un ferment de fidélité. Difpofons-nous donc 
à le célébrer y en méditant les récompenfes 
préparées à ceux qui feront fidèles à leurs 
-engagemens. Dans ce deflein , & pour vous 
donner une idée , fans doute très-impar- 
faite , de la félicité éternelle préparée à la 
.vertu , nous joindrons aux obfervations 
que nous fournit notre texte , celles que 
nous préfentent les verfets qui le précèdent 
& qui le fuivent i nous terminerons ce 
Tome IlL V 
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SJERM. difcours par quelques inftruâions relative 
viiL à notre condition aâuelle. 

L Ce que les paroles de notre texte 
indiquent de la manière la plus précife^ 
c'efl que les cieux feront le féjour d'une 
ibciété de bienheureux. Une multitude^ 
une aflemblée nombreufe , tels font ceux 
qui feront admis à cet honneur , à cette 
félicité. L'homme ne fauroit goûter le 
bonheur , s'il ne le partage avec quelques 
ftmis. Placez- le dans une région où il foit en- 
vironné de plaifîrs de tous les genres ; s*il y eft 
folitaire & inconnu^ il languira , il fera acca^ 
blé d'ennui. Ce ne font pas feulement nos 
befoins ou notre dépendance réciproque^ 
qui nous portent à rechercher la fociété de 
nos femblablès^ mais nos penchans naturels ^ 
mais la fatisfaâion que nous goûtons à com- 
muniquer nos penfées à ces féconds nous^ 
mêmes , doués des mêmes facultés ^ défi 
mêmes goûts ^ des mêm« prérogatives. 
Ce commerce intime eft la fource àës ptift 
vives jouiiTances. Mais hélas \ combira de 
circonfbnces ne troublent pas ceièacimefit 
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(î naturel! Quelquefois c'ieft une tendre SErM:^ 
fcommifératioh poUr les maux de ceux que ^}^y 
nous aimons ) quelquefois une vive douleur 
de leurs vices & de leurs foiblefles. Si notre 
amitié eft (incere , elle nous expofe aux 
*néraes peines que ceux qui font les objets 
<îè cette douce fympathiè j & fouvetit notre 
cœur eft déchiré par les tourmens d'une 
Réparation violente. £ft-elle fi froide 4|péllfe 
îî*ait à redouter aucune des angoiffes infé- 
•parables des attâchemens humains ? elle 
Ti'ôffrê jàfnais de grands plaifirs. Le com- 
merce ôrdinaîf-e du monde eft un cerclé 
de liaiforis frivoles , auxquelles le cœur n'a 
*mlle part. Il ^ft fouvent infipîde, plus 
fouvent encore agké , ou par de légères 
^différences dans Thumeur , ou par des inté- 
rêts oppofés. Nous volons dans les compa- 
gnies pour nous foùftraire à la fatigue d'être 
fani ceflfe avec nous-mêmes, & l'ennui que 
nous Y éprouvons tîoùs ramené bientôt 
dans la folitude. La fociété des gens ver- 
tueux ri'eft point à l'abri de ce$ inconvé- 
tiiensî il s'y élevé aufli de vivfes querelles, 
& iK/feffit quelquefois d'une diiFérencç 

V 2 
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lERM. d'opinions pour aliéner leur cœur. Notts 
^'"* formons peu de liaifons qui ne nous oflErent 
bientôt quelques circonftances propres à 
tromper notre efpoir. Leurs commencemens 
font pleins de charmes. Nous nous âanoos 
d'avoir enfin trouvé des amis^ du commerce 
defquels le dégoût fera pour jamais banni 
Afais nous apprenons bientôt à connoitr^ 
leigM^oibleiTes , Teftime s'enfuit , lamitié 
s'étemt. Nous nous défions les uns des 
autres y & nous nous accoutumons à feindre. 
Une civilité étudiée nous tient lieu du fenti- 
ment ^ fans en offrir les douceurs ; & nous 
cachons fouvent une baffe jaloufîe, une 
haine maligne , fous le voile d^une affeâion 
iîncere & défintéreffée. 

Les plaifirs qu'on goûte dans le com- 
merce des mortels 9 font donc, comme tous 
les autres plaifirs , très - infufiifans } ils ne 
peuvent nous donner qu'une foible idée 
des charmes de la fociété des efprits parfaits 
qui habitent un monde plus heureux. Ce 
ji'efl qu'avec la plus grande difficulté , que 
nous trouvons , au milieu de la corruptioa 
qui règne ici-bas , quelques perfonnes javeç 
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lefquelles nous defirions de former une SERM; 
Jiaifon intime. Là, font affemblés tous les ^^*'* 
fages, tous les faints, tous les juftes qui ^"^"^^"^ 
ont exifté dans l'univers ; fans aucun malheur 
qui puiiTe troubler leur félicité mutuelle, 
fans aucun nuage qui puifTe interrompre 
rharmonie de leur ame. L'artifice, la réferv« 
y font inconnus. Nuls rivaux qui fe fup- 
planterit, nuls faftieux qui s'entrechoquent, 
nuls ennemis qui fe pourfuivent. La difcorde 
n'élevé point fa voix lugubre , le bruit fourd 
du foupçon ne circule jamais parmi ces 
efprits innocens & pleins de bienveillance. 
Chacun , heureux en lui-même , jouit du 
bonheur de tous j chacun , par des commu- 
nications réciproques d'eftime & d'amour, 
partage & ajoute à la félicité générale. 
Placez un inftant à vos côtés les amis les 
plus afFeâionnés que vous ayez jamais eu 
le bonheur de pofféder j dégagez - les de 
toutes les infirmités inféparables de la nature 
humaine ; rappellez-vous les momens tes 
plus tendres , les plus déjicieux que vous 
ayez paffés dans leur fociété , & le fouvenir 
de ces fenfations pourra vous aider à 

y 3 
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SERM. concevoir la félicité dont jouiiTent les Samtf 
^'M* raflfemblés dans le ciel. Le bonheur de ces 
frerts unis enfemble ^ eft comparé avec 
beaucoup d'élégance^ par le Pfalmifte^ aux 
objets les plus propres à rafraîchir le cœur 
de rhomme , au parfum des plus fuaves 
odeurs , à l'influence vivifiante de la douce 
rofée des cieux. // eft femblabU à Vhuile 
-précieufe répandue fur la tête JtAaron j & à 
la rofée d'Hermof^ j & même à la rofée qui 
defcendfur la montagne de S ion ^ oà U Eternel 
a établi la bénédiâion §e la vie pour toujours* 
Ootre le bonbeuF qui réfutte d'un amour 
parfait ) deu^iç cirçonftances rehaufTent par- 
ticuliéremeiït celui que goûte cette multi^ 
tude quife tient devant le trône : leur admif^ 
fîon à la fociété la plus excellente , & le 
i^enouvellement de leurs liaifons les plus 
intimes. Le premier avantage ef^ exprimé 
çn divers endroits dis l'écriture. Elle nous 
dit que la compagnie innombrable des Anges 
fera unie à l'affemblée de l'Eglife & des 
pr entiers nés ^ & qu ils feront ajjis à table j 
au royaume des cieux ^ avec Abraham^ 

^ VÇ CXXXlUr >• 
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Jfaae & Jacob; * promeiTe qui oavre à nos SERift 

yeux la perfpeôive la plus brillante. Elle ^^"* 

autorife les gens de bien à fe livrer au 

doux efpoir qvie, féparés de la lie des 

hommes 9 de cette foule corrompue avec 

laquelle ils font maintenant confondus ^ il 

leur fera donné de s^unir aux Patriarches 

& aux Prophètes 9 aux Apôtres & aux 

Aiartyrs, aux Législateurs & aux Héros, 

«I ces efprits renommés qui ont brillé dans 

les premiers âges comme les ferviteurs de 

I>ieu9 ou les bienfaiteurs de la fociétéj 

à ces hommes célèbres dont nous fommes 

accoutumés à exalter Us hauts faits , dont 

nous fuivons les traces , dont nous ne 

|)ronotiçons les noms qu'avec une profonde 

vénération. 

Uois à cette brillante afiemblée^ les 
bénis du Seigneur renouvelleront ces liai- 
fans intimes & vertueafes que la mort avoit 
rompues. Cette idée élevé dans le cœur 
les émotions les plus tendres, les plus 
délicieufes que puifle jamais éprouver un 
mortel, pn effet , de toutes les peiisès 
^Héb» zn, 22^ 2}. Mattlu vxii , n. 

y, 4 
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SERM. auxquelles nous fommes condamnés ici-bàs]! 

^^* il n'en eft point de plus àmere que celle 
qui eft caufée par le coup fatal qui nous 
fépare, en apparence pour jamais ^ de ceux 
avec lefquels la nature ou Tamitié avoient 
intimement uni nos cœurs. Leur fouvenir 
renouvelle de temps en temps nos larmes } 
il rouvre des blefTures qui fembloient être 
cicatrifées} &, en nous rappellant des joies 
fans retour , il fait frifîbnner toutes les fibres 
de notre fenfibilité. Dans ces momens de 
douleur ^ de défefpoir , qu'elle eft confo- 
lante la certitude que cette féparation n'eft 
que momentanée } que le temps viendra 
où nous nous réunirons à' ceux avec qui 
nous avons paffé les plus heureux momens 
de notre vie , dont les joies & les chagrins 
étoient les nôtres i & qu'aucune révolution 
ne pourra nous féparer , dès que nous aurons 
touché le port paiûble où ils abordèrent 
avant nous ! Telle eft la fociété des bien- 
heureux qui habitent le ciel. Teb font ceux 
qui formeront la multitude qui efi devcM 
le trône. Obfervons maintenant ^ 
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II. Que non feulement cette fociété fera SERM3 
compofée de bienheureux , mais qu'elle Vllt 
fera très-nombreufe. Elle eft nommée une 
multitude^ une grande multitude ^ une grande 
multitude que perfonne ne fauroit compter. 
Ces expreflîons donnent l'idée la plus 
fublime du royaume de la gloire. Ne vous 
abandonnez donc plus à la crainte que 
les cieux font une contrée prefque inac- 
ceflîble , & fi bornée ,* qu'elle peut à peine 
contenir une poignée d'hommes échappés 
au naufrage commun à toute la race hu- 
maine* Il y CL plufieurs demeures dans la 
maifon de mon Père , a dit le Sauveur. Cette 
cité du Dieu vivant , vers laquelle vous 
faites profeffion de diriger votre courfe^ 
peut admettre une multitude infinie de 
citoyens ; elle renferme déjà un grand 
nombre d'habitans ; elle en recevra chaque 
jour davantage jufqu'à la confommation 
des fîecles. Quelles que foient les difficultés 
qui bordent le fentier qui y conduit , elles 
ont été fouvent franchies. Ce fentier, 
quoique efcarpé , n'efl point impraticable. 
La porte où il aboutit efl plus étroite^ 
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SE RM. fans doute, que celle qui communique 
^M^ à l'enfer } malgré cela, une grande mul- 
titude Ta pafliée pour aller recevoir la 
couronne de gloire. 

Cette vérité ^(l une des plus confolantes 
du chriftianifme , une des plus propres à 
encourager l'homme de bien à la vertu, 
à rafTurer le pécheur pénitent contre la 
confcience de {ts crimes. livrons-nous y 
donc avec une pleine fécurité. Loin dô 
circonfcrire fans fondement les faveurs de 
la grâce divine dans le cercle étroit des 
perfonnes qui penfent coiqme nous , & de 
condamner fans miféricorde celles dont le 
culte diffère du nôtre y ne nous écartons 
jamais de Tefprit de Tévangile. Croyons 
que les fouffrances de lefus-Chrift auront 
un effet univerfel j qu'il eft defcendu des 
cieux , qu'il s'eft dévoué à la mort pour 
gagner tous ceux qui lui feront fidèles; 
qu'au jour des rétributions , il verra le 
travail de fan amepour s en réfOuir , & que 
les trophées de fa grâce répondront à la 
grandeur de fon facriiîce. Le Chef de notre 
£alut prendra plujieurs enfans avec lui dans 
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% glaire* La volonté de l* Eternel prof pérera SERM^ 
^ans fa main. Il fe verra de la poflériU* VI IL 

M juflifiera un grand nombre. Le$ hommes 
feront bénis dans fa Perfonne , &t toutes 

Us nations le nommeront béni. Ppwr ajouter 

à notre encouragement , obrervons , 

m. Que la fociété qui habitera les cieuK 

iêra comporée , félon notre texte, (le toutes 

ks conditions de la race Humaine» C'eft ce 

que dëiignent clairement ces expreffîons rer*. 

«narquabies: l/ne multitude ^' on ne pouvait 

compter j de toute nation ^ de touie tribu ^ det 

tout peuple & de touu langue ; comme fi 

^lles avoient pour but de corriger les idéea 

l^ornées que nous nous formons de l'étendue 

^ du pouvoir de la grâce divine. Ceux 

que de vaftes mers ou des déferts immenfes 

Réparent les uns des autres; ceux dont le 

langage & les mœurs n'ont pas le plus léger 

rapport , feront alors réunis dans la même 

aiTemblée. Il n'efl pas de fituation (i éloi* 

gnée , de pofition fi peu favorable , qui 

rendent inaccef&ble la félicité célefte* 

L'Efprit divin a ouvert vne route qui 
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IM. conduit à ces habitations Henheureufes^ 
'• de tontes les extrémités de la terre , de toutes 
"^ les conditions de la vie humaine j des cités 
peuplées , & à^% landes ftériles ; de la 
cabane du pauvre , & du palais des rois; 
de la demeure de Tignorance & de la (impli- 
cite^ & àts contrées de la fcience & de 
la perfeâion. Ils viendront^ dit notre divin 
Sauveur, du Levant & du Couchxint^ du 
Nord & du Sud y & ils s^ajffîéront dans le 
royaume de Dieu. * 

Cette affurance épure , agrandit nos 
idées fur la Bonté divine; elle calme les 
craintes qui s'élèvent dans notre ame lorfque 
nous fommes dans des iituations dange- 
reufes. — Ah ! s'il nous étoit donné de foule^ 
ver le voile qui fépare le temps de Téternité, 
& de contempler cette aflemblée de bien- 
heureux qui entourent le trône Tuprême, 
nous en verrions un grand nombre qui ont 
vaincu les mêmes obftacles qui nous arré*- 
tent , & que nous croyons infurmontables. 
Nous verrions des idiots auxquels une inten- 
tion droite a tenu lieu de fcience , & des 

* Lttc I XIII , 29. 
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liommes foibles que la grâce divine a forii- 

iîés : nous en verrions même qui fe font 

cgarés y & qu'elle a remis dans le bon chemin. 

Nous verrions des jeunes gens qui ont réfîfté 

aux attraits des plaiiîrs de leur âge , & des 

vieillards qui ont foutenu le poids des 

infirmités avec une confiance invariable; 

beaucoup que l'indigence n'a pu entraîner 

à des démarches contraires à la délicatefie; 

beaucoup que la fortune & Télévation 

n'enorgueillirent ni ne conduifirent jamais 

k l'impiété j beaucoup encore qui , dans les 

circonf):ances les plus difficiles ou les plus 

Xeduifantes , au milieu des camps , des 

armées , de la corruption des cours , coor 

ierverent une intégrité à toute épreuve* 

£n un mot , nous en verrions de toutes Us 

itrihuts & de tous les peuples , c'efl-à-dire, 

de toutes les conditions , de tous les rangs } 

nous verrions même ^^^ péqgers & des 

pécheurs que le fecours divin a conduits 

â une gloire éternelle. Et le même fecours 

ne nous efl - il pas offert dans toute foa 

ctendue ? Environnés , tandis que nous 

courons dans la carrière du falut , de. cette 
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jSERM. nuit de témoins qui ont achevé leur couriJ! 
VlU. aveic fiiccès j animés , tandis que nous com- 
éditons dans le glorieux combat , par les 
acclamations de ceux qui ont vaincu j & 
qui font Couronnés , le défefpoir pourtoit-îl 
énerver ou abattre nos efprits ? De cette 
tAultitude de bienheureux qui peuplent le 
ciei , il s'élève une voix qui devroit retentir 
fans cèfle dans Toreille dès vrais croyans: 
Soye:^fid(desjuf(]U*à la rhùrt , & vous recé^ 
vre:^ la couronne de vie ; foy^\ fo^^^ ^^ 
Seigneur ^ & confiei^-voui en l'infinie gran*^ 
deur de fà puijfance ; foyt^ nos imitateur^ 
à nous ^ qui,pàrlafi)i & ta confiance^ avons 
vhiénu l* héritage ijui hoks àvoit été promis. 
Covi^éroDs maintenant, 

IV. Là deferiptiôtî èfue iiofre téttt fait 
de la gloire & dé k félièitéde cette fociété 
célefte. L* Apôtre lés avoit vus fé tenant 
devant te trône & devant P Agneau y vêtus 
de rôhes blanchei , & aynrti dés palrnes dans 
iéurs mains i 11 ne nous êff pas donné rtaîn- 
tenàfnt dé comprendre ce <fûé ÎEfprit-Saînt _ 
Veut entendre par très palrhes & ces rob 
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Hanches. Ce que nous favons fe réduit SERMl 
à ceci, que toutes les nations fe font VIIL 
fervies de ces ornemens dans leurs triom«- 
phes & dans les fêtes confacrées à célébrer 
Talégrefle publique. Elles défignent donc 
ici cette félicité , cet honneur parfait donc 
rhomme }ufte fera mis un jour en poiTef&onu 
On ne peut^ fans être doué des facultés 
des bienheureux ^ avoir une idée diflinâe 
de leurs fonâion^ & de leurs jouifTances. 
Je rie tiie permettrai donc aucun détail 
fur cette partie de mon fujet. Il n'appar- 
tient point à un n^ortel de peindre la félicité 
des immortels. Il loi contient mieux de 
garder le iilencé dans tme efpérance humble 
éc refpeélueùfe ^ que di fe livrer à dés 
écarts d'imagiâfâtion qui dégraderoîerit ce 
iîijet fublime, ic^dê Féririoblir. 

Noife texfie nous orfré cependant iitiè 
<irc6tiAaricè digne d'uâe attention paftî- 
ciifi^re^ & que tious pouvons indiquer iaris 
xémériti : C'éft que les bienheureux fe 
tiennent devant le Ttoht & dei^ntl^Agnéauç 
c'eft-à-direi qu'ils joûifferit de la préfencè 
iUMBédiate du Créateur & du Rédempteur 
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5ERM. du genre humain. La diftance funefte à la- 
V II I. quelle nous fommes maintenant de Dieu , eft 
la fource de tous nos malheurs. Cette contrée 
que nous habitons , n'eft point la demeure 
de fa fainteté. Ceft un lieu d'exil , c eft le 
/éjour d'une race dégradée, féjour environné 
de nuages & de ténèbres. Maintenant TÊtre 
fuprême fe tient loin de nous. En vain le 
cherchons-nous dans Tes ouvrages^ dans fes 
voies , dans fes inftitutions religieufes. lUt- 
meure dans la place fecrete du tonnerre. Il cache 
à nos foibles regards le trône de £a gloire^ 
il s'enveloppe d'une lumière impénétrable. 
Sa préfence fera donc le iignal du renou- 
vellement de toutes chofes. Lorfque le 
Soleil de.JuJlice fortira du nuage qui le dé- 
robe maintenant à nos yeux^ le chagrin, 
le péché & toutes^ fes fuites funeftes s'éva- 
nouiront devaint la fplendeur de fa face. 
.£n effet ^ ni le crime ^ ni la mifere ne 
peuvent fubfîfter dans les régions où Dieu 
a fixé fa demeure. Ainfî que l'aftre du jour, 
dont les rayoni frappant de nouveau notre 
hémifphere , y répandent une chaleur vivir 
Âapte y fécondent la nature^, ô( féjpuiff^nt 
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les habitans} ainfî Dieu, par fa préfence SERUj 

augufte , répandra la joie, la félicité fur ^^^'* 

sous ceux qui le contempleront. Voici 

comment S. Jean décrit ces effets : La uiort^ 

dit-il , riexijîera plus. Il ri y aura déformais 

ni lamentations , ni cris , ni douleurs i ce qui 

e^Jl arrivé jufquà préfent , n arrivera plusm 

Celui qui eji affis fur le trône , dit : Je vais 

jrenouveller toutes chofes ; ils n auront plus 

ni faim , ni foif ^ parce que V Agneau qui 

^Jl au milieu du trône fera leur Pafleur ^ 

nies mènera aux feurces d^eau vive y & Dieu 

^ffuiera toute larme de leurs yeux. Mais ^ 

abandonnant ce fujet trop fublime pour 

jiotre foible intelligence , dirigeons , 

V. Notre attention vers une cîrconf- 
tance du bonheur de la vie à venir, que 
notre efprit borné faifira plus aifémênt^ 
& qui eft fpécifiéc dans le commentaire 
que S. Jean fait de notre texte dans le 
même chapitre. Alors un des vieillards prit 
la parole & me dit : Ceux qui font vêtus de 
robes blanches, qui font -ils, & d'où viennent^ 
ils t Seigneur y lui répondis -je, vous U 
Tome IlL X 
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SERM. favt-^. Et Urne dit: Ce font ceux qui viennent 
, y I ï I^ de la grande tribulation. * Cette circonftance 
^eut s'appliquer , dans un fens particulier ^ 
aux premièrs^ martyrs qui foufFrirent les plus 
truelles perfécutions j en foutenam la vérité 
de révangile. Mais, dans Ton fens général^ 
elle préfente cette idée naturelle & fublime^ 
tjue les gens de bien , parvenus au bonheur 
Célefte , fe repofent maintenant des peines 
& des fatigues de la vie. £n e£fet , cette 
vie eâ pour tous les hommes , même pour 
les plus heureux ^ une fuite de combat» 
& de tribulations. Perfonne n*eft complè- 
tement facisfait de fon fort. Des projets qui 
fuccedent à des promis ^ nous tiennent dans 
\ine agitation continuelle. Des traverfes 
fréquentes, des obftacles imprévus, ée% 
difgraces multipliées , rompent nos plans^ 
accablent nos efprits. Fatigués de tant de 
vicifliiudes , nous foupirons après le repos^ 
nous le regardons comme le premier àQ% 
biens ; & quel que foit notre rang , puiflans 
ou obfcurs , riches ou pauvres , nous le 
recherchons avec une ardeur immodéréew 

♦ApocrVii> 13, 14, 
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Maïs hélas! il fuit fans ceffe devant nous SERMj 
comme une ombre légère } & nous fommes /^^ 
condamnés à le pourfuivre toute notre vie, 
fans jamais Tatteindre. 

La nature de notre condition aâuelle^ 
& les loix auxquelles nous fommes foumis, 
ne permettent point que ce défit favori 
Toit accompli. Car, indépendamment de la 
néceflité où nous fommes de remplir les 
vues que Dieu s'cft propofées en nous 
plaçant fur cette terre , & de travailler, 
(bit à nous rendre meilleurs, foit à rendre 
nos frères plus heureux , le feul bonheur 
que nous puiffions goûter dans ce monde 
doit être acheté par un travail continuel. 
En effet , nous jouiiTons plus par nos re- 
cherches que par nos fuccès. Le fuccès eft 
en général le tombeau du plaifîr. Dès que 
nous n'avons plus d'objets qui enflamment 
notre aftivité , & qui nous portent à de 
nouveaux travaux , nous tombons auflî-tôt 
dans une indolence mélancolique. D'un 
autre côté, l'objet unique de tous nos 
fouhaits, eft le repos. L'image fantaftique 

X 1 
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SERM. du bonheur que nous y attachons , flotte 
VIIL fans cefle autour de nous. £t du combat 
""^^^^^^ qui s'élève entre nos defirs & notre (îtuation 
aâuelle, naiflent la plupart des inquiétudes, 
des malheurs qui aflaillent la vie humaine. 
Ce n'eft que dans les cieux que fera réalifé 
ce doux projet, qui ne préfente ici -bas 
qu'une chimère âatteufe. Ceft-Ià feulement 
que le peuple de Dieu trouvera le repo€ ^ 
repos de toutes les paillons exaltées , de tous 
les vains defirs, de tous les defleins contra- 
riés ; repos de tous les péchés , de tous les 
chagrins qui nous tourmentent dans cette 
vallée de miferes ; repos qui ne fera point 
ime ceflation indolente du travail , mais une 
jouifTance pleinement fatisfaifante. Là les 
gens de bien fe repofent de leurs travaux^ 
& leurs oeuvres les fuivenu Ils viennent de la 
grande tribuUtion. Us ont rempli avec hon- 
neur répreuve à laquelle ils avoient été fou- 
rnis. Ils font revêtus de la robe triomphale; 
& de tous leurs travaux pafles, il ne leur refie 
qu'un feuvenir délicieux , & le bonheur 
qui en eft le fruit. Nous avons encore 
à confidérer, 
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VI, Une circonftance très-importante, SE&M. 
qui indique & le caraftere & le bonheur VI II. 
de ceux qui habitent le ciel. Non feule- 
ment ils viennent de la grande tribulation , 
mais rEfprit de Dieu ajoute , pour jeter 
un plus grand jour fur notre texte , qu7/ip 
ont lavé leurs robes , & quils les ont blan^ 
chics dans lefang de l* Agneau. * Ces paroles 
défignent deux chofes remarquables : là 
Tainteté des bienheureux , & les moyens 
par lefquek ils y font parvenus. 

Leur fainteté eft indiquée par ces ex- 
prenions emblématiques : Ils font vêtus de 
robes qui ont été lavées & rendues blanches» 
Pour devenir propre à la jouiffance du 
bonheur éternel dont je viens de vous don- 
ner une foible idée, la nature humaine doit 
éprouver un changement fi complet , que 
récriture le qualifie de régénération , ou 
de nouvelle naifTance ; changement que 
tous les préceptes de la religion, toutes 
les cérémonies du culte divin , & toutes 
les opérations de la grâce tendent à pro- 
duire dans cette vie ^ mais qui ne fera 
* Apoc, vu , I4« 
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JER M. complètement réalifé que dans la vie à venir. 
^} "* Cette fainteté , ou cette nouvelle naiflance , 
eft non feulement Tunique moyen de par- 
venir à la félicité future , mais , & c'eft 
une circonftance à laquelle on ne fait point 
affez d'attention , elle eft une partie eflen^^ 
tielle de cette félicité même. En effet, quelle 
eft la fource du malheur qui accable la plu- 
part des habitans de ce monde ? On ne peut 
l'attribuer ni aux nuages qui couvrent notre 
athmofphere, niau changement des faifons, 
ni à rinclémence de l'air. On ne peut l'attri- 
buer ni à la foiblefTe de notre corps ^ ni 
à l'inégale diftribution ^es biens de la for- 
tune. Au milieu de toutes ces vicillîtudes, 
un homme éclairé , ferme & vertueux, 
puifant au dedans de lui une paix inaltérable ^ 
fourit aux affauts impuiffans de la fortune 
& des élémens. C^eft dans le cœur que la 
mifere a fixé fon féjour. Une humeur défor- 
donnée, des préjugés enracinés., des defirs 
fans bornes, des paifions criminelles; voilà 
les feuls iiiftrumens du fu^pplice que nous 
endurons. Voilà les miniftres qui affilent 
les traits de l'advetfité , ôc qui lui coisubu*- 
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niquent un poifon qy'elle n'a point par SE RM. 
elle-même. Voilà les vraies coupes décolère • ^ »*• 
d'où fortent les fléaux cruels qui accablent 
les habicans de la terre , & qui font de la 
demeure des nations le féJQur du malheur. 
De là ces mécontentemens & ces remorcjs 
qui déchirent le cœur des individus : de (à 
ces injuftices éclatantes , ou ces trahifons 
fecretes qui fapent les fondemens de la 
fociété : de là cette barbarie qui change 
l'homme en bête féroce , & qui le poite 
à déchirer impitoyablenient (on femblablç. 
Maintenant , que le péché foit banni de Ja 
terre; que l'innocence & la charité, def- 
cendant des cieux, établiflent leur trôçe 
djans le cœur de tous les humains , qu'ellçs 
adouciffent leur caraftere , qu'elles animcîi^t 
toutes leurs avions : auffi-tôt notre habii- 
tation aduelle changera de forme, $C 
deviendra un paradis, digne de Dieu. JLçs 
jojaiflances paifîblcs qui accompagnent une 
vie fainte & une union intinie avec \çs 
dignes émules de nos vertys , nous permet- 
ttpnt à peine de fentir cçs maux exté« 
rieurs dont nous nous plaignons avec tapt 

X-4 
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d*amertume Toute la nature prendra un 
afpeft enchanteur. Cet âge d'or , qui fut 
fi long -temps le fujet des rêveries des 
philolbphes & des chants des poètes, fe 
réalifera autour de nous ; & , pour me 
fervir du langage d'un Prophète , les lieux 
fecs fe changeront en étangs ^ & la terre 
altérée , produira des fources d'eaux : & dans 
le lieu où étoit le gite des dragons , croîtront 
les rofeaux & les Joncs, y Le loup vivra avec 
r agneau , & le léopard couchera avec le che- 
vreau. L'équité habitera dans le défert ^ & la 
juftice repofera dans la campagne fertile. 
Le défert fe réiouira & fleurira comme la rofe. 
Puifque l'innocence & la vertu rétablies 
dans tous leurs droits ^ peuvent produire 
fur cette terre une révolution fi étonnante , 
quel ne fera pas leur triomphe dans cette 
nouvelle terre & dans ces nouveaux deux ^ 
OÙ les changemens qu'éprouvera notre 
nature feront combinés avec chaque cir- 
conftance de notre félicité extérieure ! Ceft 
Timperfeftion aftuelle de notre vertu qûî 
nous empêche de comprendre toute lïn- 
fluence que la juftice a fur le bonheur. 
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Les rohes dont les hommes les plus vertueux SERMj 
/ont maintenant revêtus, pour nous fervir VIIL 
du langage de notre texte, font fouillées 
de tant de taches , qu'on ne fauroit avoir 
une idée diftinâe de la beauté primitive 
du vêtement de la juftice. Mais, lorfque 
ces taches feront effacées , lorfque ces robes 
feront rendues parfaitement blanches & 
pures , il en émanera un éclat dont nous 
ne pouvons à préfent nous former la plus 
légère image. 

Mais comment les robes des bienheureux 
ont-elles été lavées ? D'où leur eft venue 
cette blancheur éblouiflante , cette pureté 
fans altération ? L^Efprit de Dieu nous 
répond que c^efl du fang de F Agneau; 
dirigeant par - là nos penfées vers cette 
fublime économie de miféricorde^ à laquelle 
les Saints doivent tous leurs progrès , pre- 
mièrement en grâce , enfuite en gloire. 
De ce fang répandu pour racheter les péchés 
des hommes , émane & l'expiation de leurs 
fautes , & la régénération de leur nature. 
La nature humaine eft trop dégradée, pour 
pouvoir fe relever d'elle-même. Si nous 



)}0 Bonheur de la Vie Future. 
i. n'étions aidés d'un fecours fupérieur^ nom 
^ ferions dans rimpof&bilité de regagner notre 
innocence primitive , & par conféquent 
de nous élever aflez haut dans l'échelle 
àts êtres , pour nous unir à la fociété de^ 
Anges. Nous n'avons par nous-mêmes ni 
aifez de connoifTance pour découvrir I9 
gloire éternelle , ni aflez de vertu pour I9 
in.ériter , ni aflez d'habileté pou^ favoir en 
Jouir. 11 y a plus , les cieux fer oient encore 
cachés à notre vue par des ténèbres impé- 
liétrables , ou du moins nous ne les apper* 
sevrions que dans Je lointain , & comme 
une région inacceflible , fi le Chrift n'étoit 
venu nous y f^o^yer une route nouvelle Çf 
fûre. Les devoirs que fes travaux généreux 
impofent au genre huinain , ajouteront 
puiiTamment à la félicité des bienheureux. 
Les fencimens que leur infpire cette glorieufe 
diftinâio^ de lepr bienfaifant Créateur , 
.& les e£fu(ions de l'amour, de la recon* 
npifl^nce qu'ils lui ont voués, formerotit 
une partie des fenfations délicieufes qu'ils 
éprouveront pendant toute l'éterpité. 
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Tel fera le bonheur de la vie future } SERNU 
felle fera Taugiifte fociété avec laquelle ^^^^ 
nous le partagerons, (î notre conduite dans 
ce inonde nous rend dignes d'une récom- 
penfe fi glorieufe. Cette defcription rea- 
ferme plufieurs leçons importantes toutes 
relatives à notre état aâuel. Elle nous 
apprend premièrement à reâifier les idées 
:que nous nous formons d^ U félicité ; % 
rechercher , pour y parvenir , non ce q^^ 
n'en a que l'apparence , mais xe qui influe 
immédiatement fur l'efprit & (\ir le cœurj 
^e bonnes difpofitions^ & wie aine pure; 
une amitié fincere^ & une iiitejl]igence 
parfaite avec nos fi:ere$ } la proteâion éft 
Dieu , & Tefpoir d'être ^dmis e;n fa préfenqe 
âugufl:e« Si ces .avantages font TefTence dm 
bonheur célefle, à plus forte raifon for- 
ment-ils l'objet priiKipal de celui que nous 
goûtons dans une époque ino>9$ reculée 
de Texiftence. Puifer fes jouiffances dans 
d'autres fources , c'eft donc s'éçar,ter tota- 
lement du fentier qui conduit au bonheur 
préfent & éternel. 

Apprenons de plus à marcher avec çonf- 
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5ERM. tance ^ avec courage au milieu des obftacles 
VIII. que nous rencontrons dans la carrière du 
devoir. Nous voyons fouvent autour de 
nous la vertu opprimée , & le vice prof- 
pérer. Nos a£tions les plus généreufes n'ob- 
tieonent en retour que de l'ingratitude. 
La fincérité eft trompée par la finefle; 
Tinnocence eft la viftime du pouvoir. Mais 
gardons - nous de croire y dans de telles 
occafions , que c'ejl en vain que nous avons 
purifié nos cœurs, Repofons - nous dans 
Taflurance que ces défordres ne s'étendront 
pas jttfqu'au royaume de Dieu. Ils ne font 
à redouter que dans la première période 
de Texiftence. Ils font néceflaires pour 
compléter l'épreuve à laquelle nous fommes 
foumis ici-bas, mais dont le terme n'eft 
point éloigné. Dans Tétat permanent qui 
doit fuccéder à cette vie périflable , régnera 
un nouvel ordre de chofes plus digne de 
la Juftice divine, & mieux proportionné 
au mérite de l'homme. Lorfque nous ferons 
prêts à nous décourager par les maux qui 
nous accablent, levons les yeux au ciel, 
& voyons cette multitude de bienheureux 
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^^pTi viennent de la grande tribuladon^ & quife S Eli M) 
tiennent devant le trône. Attendons l'époque VIIL 
où nos œuvres feront pefées à la balance 
de la Juftice, en méritant par notre con- 
duite d'être admis dans cette fociété glo- 
rieufe. Soutenons avec fermeté les épreuves 
auxquelles Dieu foumet notre fidélité. 
Soyons patiens , & fortifions nos cœurs 3 car 
la venue du Seigneur ejl proche. 

Les vérités renfermées dans notre texte^' 
nous enfeignent encore dans quel efprit 
nous devons régler notre conduite* Des 
mœurs faintes, un caraâere généreux, des 
fentimens élevés } voilà ce qui convient 
à ceux qui brûlent de la noble ambition 
de s'unir aux Anges , aux efprits des Jufies 
parvenus à la perfection. Non que ce louable 
deiir doive exalter notre ame au point de 
la détourner totalement du monde ^ cette 
fcene importante d'aâîons & de devoirs. 
Mais 9 tout en nous conduifant comme des 
habitans de. cette terre , n'oublions point 
que nous fommes appelles à habiter un 
monde meilleur. Craignons de perdre tous 
nos droits à cet héritage t glorieux ^ en 
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M. nous dégradant par à.^ aôîons œéprî^ 
'^ fables, en nous avilifTanc par tine conduite 
impure , en nous embarraflant dans les 
pièges que le monde nous tend. Ne nous 
làiflbns ni enorgueillir par le fuccès , ni 
abattre par les difgraces; mais foutenons 
toutes les viciflîtudes de cette vie mortelle 
avec un cœur digne de l'immortalité. 

Enfin, que la certitude d'un bonheur 
futur nous infpire la plus vive reconnoif- 
fance pour le Père éternel des hommes, 
qui , dès le commencement , deftina ces 
técompenfes aux Juftes j pour fon Fils 
charitable , qui s'eft montré à nous fous 
le caraâere fublime de Difpenfateur des 
miféricordes divines , & de Reftaurateur de 
rhumanité dégradée. Ceft fur-tout quand 
nous nous approchons de Dieu , par i'afte 
folemnel de la fâinte Cetie , comme nous 
fommes appelles à le faire aujourd'hui , que 
la reconnoifTance doit embrafer nos cœurs ^ 
& y produire les impreffions les plus pro- 
fondes. Et quoi de plus propre à entretenir 
ces fentimens, que cette cérémonie augufte 
Ôc folemneiie <}ui réunit fous le même point 
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VSe vue toutes les obligations que nous avonis SERM} 
au Bienfaiteur du genre humain. Lotfque^ VIIL 
prêt à foufFrir pour nous ^ il iniiitua ce faint 
Sacrement , il dit : Faites ceci en mémoire 
de moi. Et de q\li pourrions - nous donc 
nous fouvenir ^ divin Jefùs , iî nous étions 
capables de T'oublier ? C'eft à Toi que 
nous devons le pardon de nos péchés , & 
le retour de là faveur divine j notre vic- 
toire fur la mcJrt ^ & Tefpoir d'une immoïr- 
talité bienheureùfe. C'eft Toi qui as dirigé 
notre vue au delà de ce féjour de défordres 
& de ténèbres ^ qui nous as fait voir la 
cité du Dieu vivant , qui as ouvert la porte 
de la Jérufalem nouvelle , & qui nous as 
guidés dans le^ /entiers de la vie. Ceft Toi 
iqui as raffemblé d'âge en âge de toute nation, 
dé toute tribu , de tout peuple , cette multitude 
^uife tient devant le Trône. Ceft Toi qui 
les aJr délivrés de la grande tribulation. Ceft 
Toi qui a rendu blanches & pures ces robes 
"dont ils font revêtus. Ceft Toi qui leur a$ 
donné ces palmes qu'ils portent en main ; & 
c'eft par Toi quMs contempleront à jamaii 
la fplendeur de la préfence divinew 
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SERMON IX. 

Sur CImmutabilité 
de la Nature Divine. 



Jacq. I, 17. 



Tout ce que nous recevons de bon , & tout 
don parfait vient dUn liaut , & defcend 
du Père des lumières , en qui il ny a ni 
variation^ ni aucune ombre de ckangementm 

SERM. JLiA Nature Divine excite dans nos âmes 
^^* des fentimens analogues aux perfeélions 
qu'elle déploie à nos yeux. Tantôt {on 
pouvoir commande notre refpeâ; tantôt 
fa juftice nous infpire une vive crainte; 
fon immenfité nous éronne , ou Tes bienfaits 
nous enflamment d'amour \ mais , dans tous 
les cas , elle eft digne de fixer notre atten- 
tion , de parler à notre fenfîbilité. En effet, 
jamais nous ne nous élevons jufqu'à l'Être 
fuprême ^ jamais nous ne méditons it% 

auguftes 
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^uguftels perfeâions , que nous ne rêve- sÉRW 
nions à nous avec des fentimens plus épurés; ^ '^• 
& fi quelquefois fa grandeur effraie notre* 
efprit , fes vertus morales raflurent toujours 
notre cœur. Son pouvoir fans bornes , fa 
iàgefTe admirable , fon infinie bonté j voilà 
des fons familiers à notre oreille. Nous 
fommes moins accoutumés à le confîdérer 
dans fon immutabilité y & néanmoins c'efl 
cette perfeâion quidiftingueeflentiellement 
la nature divine de la nature humaine} 
c'eft elle qui , donnant une énergie com- 
plète à fes autres attributs , lui aiTure de 
notre part la plus haute vénération. Ceft 
elle qui conferve Pordre régulier de la 
nature , & les loix invariables qui meuvent 
l'univers. Ceft elle qui imprime une force 
conftante à ces principes qui^ d'âge en âge, 
règlent la conduite des hommes. Ceft elle 
encore qui maintient le gouvernement divia 
dans une uniformité inaltérable , & qui 
imprime le fceau de la vérité fur les pro- 
mefTes qui font la bafe de notre confiance 
& de notre bonheur. La bonté de Dieu 
ne produiroit qu'une efpérance foible ÔC 
Tome III. Y 
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SERM. fans appui, fon pouvoir n'obtîendroît qu*ufl 
* ^ refpeft très - imparfait , fi nous pouvions 

^^"^^"^ foupçonner que fes projets bienfaifans feront 
altérés par le temps, ou qu'il perdra le 
pouvoir de les exécuter. La penfée que 
Dieu eft exempt de tout changement , foit 
dans fa nature , foit dans (es attributs , eft 
une fource abondante & d'inftruftions & 
de confolations. Méditons-la donc avec tout 
le foin qu'elle mérite} &, pour mettre de 
Tordre dans nos réflexions, effayons d'abord 
de jeter quelque jour fur la nature de Km* 
mutabilité divine : Nous ferons enfuite 
l'application de cette augufte vérité à notre 
propre conduite.. 

Tout ce que nous recevons de boni 
& tout don parfait , defcend du Père des 
lumières. Le titre que TApôtre donne ici 
à la Divinité , eft une élégante allufion au 
foleil, la fource de la lumière, le bien- 
faiteur de la nature ^ le plus magnifique^ 
le plus régulier de tous les Aftres que nous 
admirons dans les cieux. Cependant le foleil 
offre un certain degré de variation. Il fe lev6 
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4&: /e couche en apparence j il femble s'3p- SE RM; 
y rocher de notre globe dans Tété , & s'en ^ ^* 
«loigner dans Thiver j fon influence di- 
'verfifie les faifons , fon éclat eft obfcurci 
par les nuages. Mais le Père des lumières ^ 
celui dont la fplendeur eft fi grande , que 
la gloire du foleil n'en offre qu'une très- 
foible image, n'a aucune ombre de chan- 
gement ; il n'a pas même . la plus légère 
apparence de variation. En effet, qu'eft-ce 
qui pourroit altérer (ts auguftes qualités ? 
il ne doit point l'exiftence à une caufe 
étrangère } il ne dépend que de lui-même 5 
nul être ne peut influer fur fon efTence, 
nul accident le dégrader. Le temps même, 
qui détruit tout , n'a aucun pouvoir fur lui. 
D'éternité en éternité il continue d'être le 
même. 11 ^feul l'immortalité y c'eft-à-dire, 
qu'il la polTede de la manière la plus com- 
plète , & qu'il eft la fource d'où elle émane. 
L'éternité eft le lieufaint quil habite. C'eft 
une demeure où perfonne ne peut pénétrer 
que le Père des lumières. Le nom qu'il a 
pris lui-même eft , je fuis. Tous les autres 
êtres ont été , ou ils feront. Dieu eft celui 

y z 
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SERM. (jui étoit , qui efl y qui fera. Le temps e{| 
' ^ à lui feul. Il le divife en époques } if eii 
aflîgne àç% portions limitées à Tes créatures % 
mais fon exiftence remplit tous les points 
de la dorée. // ejl le premier & le dernier, 
le commencement & la fin y le même hier, 
aujourd'hui ^ & pour toujours. 

S'il eft impoffible que Dieu éprouve ta 
plus légère altération dans fon eiTence, il 
ne reft pas moins que Tes attributs y foient 
expofés» Il n'appartient qu'à une nature 
imparfaite de fe perfectionner ou de fe 
dégrader. Tous les changemens qu'elle 
éprouve , feit dans (es qualités , foit dans 
fes difpofitions, proviennent ou d'un défaut 
intérieur, ou de Tinfluence d'une caufe 
fupérieure. Mais nulle caufe ne peut inifiuer' 
fur la Nature divine j & celle-ci ne renferme 
en elle aucun principe de dégradation. Par 
la même raifon que l'Être exiftant par foî 
a été , dès le commencement , puiffant & 
fage , jufte & bon , il continuera de l'être 
pour jamais. C'eft donc à jufte titre que 
l'écriture fainte, lorfqu'elle veut peindre les 
perfeftions divines , emprunte fes couleurs 
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^es objets auxquels nous attribuons la ftabi- SERM. 
Jiié la plus permanente. Sajujlice , dit-elle, 1 x. • 
^/? comme les hautes montagnes , fa miféri'- 
corde aueint jufquaux deux ^ ^ fa fidélité 
jufquaux nuages. Ces perfe6Hon$ de la 
Divinité différent eflentiellement des vertus 
humaines , qui n'en font qu'une in^ge très- 
groffiere. La juftice des hommes eft aujour- 
d'hui révère , demain compatifTante ; leur 
bonté eft tantôt boraée à une bieiiveillance 
particulière , tantôt elle les conduit à une 
indulgence aveugle & générale. Mais la 
bonté , la juftice font dans l'Être fuprême 
deux principes calmes & fermes^ qui, 
étant éclairés par la fagefte la plus parfaite, 
ne font jamais ni dégradés par la partialité^ 
ni troublés par des paffions violentes. Elles 
confervent donc un mouvement libre & 
régulier. Parmi les hommes , elles peuvent 
jeter une lueur paflagere , ferablable à ces 
feux errans qui diiEpent un inftant les ténè- 
bres de la nuit : mais en Dieu , elles brillent 
d'un éclat uniforme que nous ne faurions 
mieux comparer qu'à la lumière éternelle^ 
& inaltérable du firmament* 

Y, 
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De cette vérité refaite une conféquence 
digne de l'attention la plus particulière; 
c'eft que , dans le gouvernement que le 
Tout-puiffant exerce fur le genre humain, 
dans fes confeils & (çs décrets , dans fes 
loix , (es promeffes & fes menaces , // ny 
a ni variation , ni aucune ombre de chan^ 
gement. Toutes fes œuvres lui font connues 
dès le commencement des (îecles. Le fyftême 
de la nature exiftoit dans fa penfée longr 
temps avant qu'il eût pofé les fondemens 
de notre globe. Lorfqu'il dit , que la lumière 
foitj il ne fit que réalifer le magnifique 
projet qu'il a voit formé de toute éternité. 
Il avoit prévu les révolutions que la fuite 
des fiecles de voit produire. Tout ce que 
les confeils des hommes ont pu exécuter, il 
le connoiffoit avant même qu'ils en euffent 
formé le plan. Aucun événement n'eft 
nouveau pour lui ; aucun n'eft capable de 
le furprendre. Ni les émotions de la colère, 
ni les angoiffes du chagrin , ni les craintes 
de l'efpérance , n'ébranlent fon ame , n'in- 
fluent fur fa conduite. 11 Jouit , de toute 
éternité, de ce bonheur fuprême , que les 
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vertus & les crimes des hommes oe peuvent SE RM 
affefter. Ceft le befoin d'exercer fa bonté IX. 
<jui Ta déterminé à créer Tunivers; c'eft ^'^'"^^^ 
£on amour éternel de la juftice & de Tordre 
qui rengage à en prendre foin. Tout le 
iyftême de fa Providence eft arrêté dès le 
commencement , fes loix font irrévocables j 
& ce qu il a aimé un jour, il Taimera jufqu'à 
la confommation des fiecles. Il eft vrai qu'il 
eft dit quelquefois que Dieu fut affligé^ 
& quilfe repentit. Mais , quand les Auteurs 
facrés emploient ces expreilions figurées, 
c'eft dans le même but qui les engage fou- 
vent à prêter à Dieu des organes corporels* 
L'écriture fainte eft deftinée à régler la 
conduite du vulgaire ignorant , auffi. bien 
que celle du philofophe profond j elle doit 
donc parler le langage des hommes , & fe 
mettre à la portée de l'efprit le plus borné. 
Par conféquent , fi TEffence divine eût été 
décrite avec la fublimité qui lui eft propre, 
elle auroit furpafte l'intelligence humaine. 
Lorfqu'un pécheur a réformé fes mœurs, 
& que Dieu dit qu'// s' eft repenti du mal 
dont il lavoit menacé , on n'en peut donc 

y 4 
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jlERM« conclure autre chofe , finon qu'il conformé 
*X. (3 conduite envers cet homme, aux révo-^ 
lutions qui s'opèrent dans fon caraôere. 
Ses difpofitions à Tégard des gens de bien 
& des méchans, font toujours les mêmes j 
mais leurs effets varient félon les change- 
mens qu'éprouvent ceux qui en font les 
objets. Un juge intègre ne peut être taxé 
de partialité, quoiqu'il récompenfe ou qu'il 
punifle la même perfonne, félon fa conduite. 
L'idée de l'immutabilité eft fi étroitement 
liée avec celle de la perfeftion fuprême , 
que tous les peuples qui ont eu quelques 
idées juftes de la Divinité , lui ont accordé 
cet attribut. Dans tous les fiecles , la raifon 
apprit au fage , qu'ainfi que ce qui eft éternel 
ne peut mourir , ce qui eft parfait ne peut 
varier, & que le Gouverneur de l'univers 
eft néceftairement un Être immuable. 

Cette vérité fenfible, mais foddamen* 
taie , offre des conféquences dont la médi- 
tation ne peut que produire les plus grands 
effets fur notre façon de penfer & d'agir. 
Appliquons -nous donc à les développer? 



de la Nature Divine. 34 j 

Za puiflent - elles pénétrer vos cœurs des SERBIE 
ientimens que cette augufte pcrfeftion doit ^ ^ 
y faire naître ! 

Commençons par écarter une objefHon 
que la doftrine de l'immutabilité divine 
femblc élever contre le culte divin , & en 
particulier contre la prière. A quoi bon^ 
dira-t-on peut-être , ces hommages offerts 
à un Maître dont les defTeins font immuables; 
& n'eft-ce pas en vain que nous l'invo- 
quons, puifqu'aucun argument ne fauroit le 
perfuader, aucune fupplication l'adoucir? 
Cette objeélion auroit quelque poids, fi 
notre but , en offrant à Dieu nos hom- 
mages étoit d'altérer Tes defTeins , foit en 
rinformantde ce qu'il ne fait pas, foit en 
excitant en lui des fentimens nouveaux, 
foit encore en l'engageant à changer les 
mefures qu^il a prifes. Mais il faudroit avoir 
une idée bien groffiere, bien imparfaite 
de la religion , pour fe permettre une telle 
efpérance. Les changemens que nos aâes 
de dévotion doivent produire , ne font que 
fur nous-mêmes , non fur le Tout-puifTant* 
Leur principale efficacité confiile dans les 
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SE RM. bonnes difpofitions qu'ils font naître dans 
'^* nos cœurs , ou qu'ils y entretiennent. 
Communiquer à Dieu nos fentimens & nos 
defîrs ; adorer fes perfeâions , & recon- 
noître notre indignité ; lui exprimer le 
befoin que nous avons de fou fecours^ 
notre reconnoiffance pour fes faveurs paf- 
{é&s j notre foumiffion à fa volonté , notre 
confiance en fa miféricorde : voilà des 
fentimens très-aÛTortis à la place que nous 
occupons dans Tunivers , & aux defleins 
de Dieu fur nous ; voilà le feul moyen de 
Qous rendre dignes de fa grâce , & de la 
continuation de fes faveurs. De là ces nom- 
breufes affurances que les prières des vrais 
adorateurs de Dieu produiront les plus heu- 
reux effets, fur-tout fi elles font appuyées 
de l'interceflion de notre Sauveur adorable. 
Qu^ils demandent , & ils recevront ; quils 
cherchent ^ & ils trouveront ; quils frappent 
à la porte y & on leur ouvrira. La prière eft 
donc le canal par lequel Dieu tranfmet 
fes bienfaits à l'homme , parce que fa fagefle 
juge que c'efl le plus puifTant moyen de 
régénérer fon cœur. 
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II fuffit de confidérer l'hommage religieux s E R M 
fous ce point de vue j il fuffit de le regarder l X. 
comme le grand inftrument de notre per- 
feftion morale & inteilcftuelle, pour recon- 
noître que toutes les objeftions que le 
fcepticifme élevé , afin de détruire l'immu- 
tabilité divine , ne prouvent pas plus contre 
la prière , que contre les autres moyens de 
perfeftion que la raifon indique à Thomme. 
Si la prière efl fuperflue , parce que 
Dieu n'eft fufceptible d'aucun changement, 
nous pouvons conclure , avec la même 
vérité, qu'il eft inutile de labourer la terre, 
de nourrir notre corps , de cultiver notre 
efprit , parce que la fertilité de la cam* 
pagne , la durée de notre vie, & la mefure 
de notre intelligence dépendent d'un Sou- 
verain immuable, qui les a préordonnées 
de toute éternité. Une raifon fans préjugés 
. a toujours rejeté ces conféquences abfurdes. 
Elle a clairement enfeigné à tous ceux dont 
le jugement n'eft aveuglé ni par l'orgueil, 
ni par l'erreur, qu'il ne nous appartient 
point de pénétrer les voies fecretes de la 
Providence ; que celui qui a déterminé 
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lit le bot 9 exige de nous les moyens ; qu'il 
nous ordonne de mettre en ufage tout ce 
qui peut avancer fiotre bonheur temporel 
& étemel; que c'eft la fonâion la plus 
augufte de la fageife ; que c'eft même à cela 
que fe réduit notre devoir. Admettant donc 
comme un principe inconteflable que les 
aâès de piété font conformes à la raifon , 
& que y quoiqu^il n'y ait aucune variation 
dans le Pcre des lumières y les motifs les 
plus fages rengagent à exiger de ks créa- 
tures un hommage religieux ^ je vais indi- 
quer les fentimens que la contemplation 
dlê Timmutabilité divine doit faire naître 
dans nos âmes ^ & les devoirs efientiels 
qu'elle nous impofe. 

I. Qu'elle nous porte premièrement 
à admirer , à adorer la Majefté divine. 
Pénétrés de la plus profonde vénération^ 
élevons nos cœurs vers cet Être fuprême 
qui eft ailis de toute éternité fur le trône 
de l'univers } mettant tout en mouvement^^ 
mais demeurant toujours immobile ; diri- 
geant toutes les révolutions de la création ^ 
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imais a'étant afFe£lé ni par les événeménsy SERVI 
ni par le temps. Il voit les deux & la terre ^ ^^ 
vieillir comme un vêtement y & fe plier comme 
un manteau. L'époque de leur fin e(l«elle 
arrivée, il étend la main^ & diffouc les 
mondes. Mais , au milieu de toutes ces 
convulfions de la nature y au milieu de cette 
multitude d'êtres qui naiflent, changent 
& périfTent chaque jour , la gloire , ia 
félicité demeurent inaltérables.— «Si la vue 
des grands , des étonnans objets qu'offre 
le monde phyfîque, frappe Tame d\me 
frayeur folemnelle, quelle vénération ne 
doit pas infpircr la contemplation d'un objet 
aufïï fublime que le Maître éternel & Im- 
muable de cet univers! Cette méditation 
répand dans le cœur un calme par£adt. 
Elle parvient au premier degré à purifier, 
à exalter {ts fentimens« Elle en bannit tontes 
ces idées puériles , toutes ces paflîons 
aviliffantes , tous ces defîrs éphémères qui 
prennent naiffance au milieu du tumulte 
du monde. Elle les remplace par cette douce 
piété , par ce refpeft profond , qui font les 
j^tts fûrs préfervati& contre tout excès 



«^r: 



) 5 d Jmmutahilîtc 

$ERIL dangereux. Lorfque nous nous repréfentons 
'^ notre Père célefte fans ceffe occupé à des 
œuvres d'amour ^ lorfque nous penfons qu'il 
a eu pidé de notre état déplorable, au point 
d'envoyer fon Fils unique fur cette terre 
pour nous fauver; encouragés par de û 
grandes faveurs , & brûlant de la plus 
fincere reconnoiffance , nous courons quel 
quefois le rifque de trop préfumer de la 
Bonté divine, & de nous permettre une 
vivacité de fentimens peu conforme à notre 
état abjeft & dépendant. Il eft donc nécef- 
faire que Dieu fe montre fouvent à nous 
dans tout l'éclat dont l'immutabilité de fa 
nature l'environne j afin que le refpeft fe 
combine dans notre ame avec l'amour, & 
qu'une crainte facrée prévienne les ardeurs 
d'une dévotion trop exaltée. Une terreur 
fervile n'eft point compatible avec un culte 
fîmple & affeftueux. Mais cette vénération 
qui réfulte de la haute idée que nous avons 
de la Divinité , réprime les écarts d'une 
imagination trop ardente j elle contient nos 
fentimens dans de juftes bornes , & règle 
nos penfées, tout en les exaltant. 
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Après avoir offert à cette fublîme per- SE RM; 
feftion du Tout-puiffant le jufte tribut de I ^ 
notre refpeft & de nos louanges ^ fi nous 
revenons à nous-mêmes , le premier fentt 
ment que ce fage retour élèvera dans notre 
ame , fera un fentiment d'humilité. Nous ne 
fommes que trop difpofés à nous cnflef 
d^orgueil , dès que nous nous voyons diftîn- 
gués de nos femblables par quelques Itères 
prééminences , & à nous croire grands ^ 
par la raifon feule que nous nous fuppofonS 
au deflus de la plupart d'entr*eux. Maïs quî 
fommes nous , & que font tous ces avan^ 
tages fi Vantés , devant le Père éternel des 
lumières? En Dieu \ nulle variation; eri 
nous , nulle fiabilité. La viertu & le vice 
ft partagent notre ame , la fageffe & la 
folie la gouvernent tour à tour. ^DeHà cette 
înconftance dans nos projets, cette légéïeté 
dans nos afFef^ions , cette inftabîlité dai^ 
notre caraftere. Notre vie eft une fuite de- 
contradiftions. Ce que nous fommes âu7 
jourd'hui , nous ne le ferons plus demain ; 
forcés quelquefois par l'expérience à réfor- 
mer nos projets j plus fouvent entraînés par 
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SERIL notre propre mutabilité à renoncer à nos 
'*• plans favoris. A cette inconftance qui noui 

^^^^^^"^ eft propre, joignons celle qu'éprouvent les 
objets qui nous environnent. Tous font 
volages & pafTagers. Nous fommes plongés 
dans un tourbillon qui , nous faifant tour* 
noyer fans cefle , ne nous permet jamais 
de conferver une place fixe; & à peine 
avons-nous fait un pas dans le monde , ce 
théâtre de viciflitudes y que nous en fommes 
arrachés. — Puifque nous fommes expofés 
à tant de changemens, foit par nous-mêmes^ 
foit par les objets qui nous intéreflent, 
qu'une telle fîtuation' nous engage donc à 
penfer avec modeftie , & à nous conduire 
avec prudencjs. Que la contemplation de 
la gloire immuable de notre Créateur nous 
înfpire une profonde humilité } qu'elle nous 
mette à notre véritable place , & qu'elle 
réprime cet orgueil qui eft la caufe de la 
plupart ide nos écarts, de nos défordres. 

Que cette méditation imprime encore 
dans nos cœurs le fentiment de ce que nous 
devons à la bonté de Dieu^ Cette bonté ne 
fe montre jamais dans un jour fi irappant^^ 

que 



de la Nature Divinei Jjjf 

le quand on robferve dans fa réunion avec SERMj 
grandeur. La peinture que notre texte ^J^* 
it de la Divinité , mérite ^ à cet égard , 
Lttention la plus particulière. Il nous pré-* 
tîte l'accord le plus aimable entre fa bien- 
rillance & fa majefté, entre fes perfcftions 
Orales & it^ perfeftions phyfîques. Tout 
que nous recevons de bon, & tout don 
irfait vient d^en haut , & defcend du Père 
s lumières y en qui il ny a ni variation ^ ni 
icune ombre de changement. Le plus indé- 
mdant des Êtres efl donc auffi le meilleur 
îs Pères. L'Eternel , l'Immuable , Celui 
li eft élevé au defifs de tout ce qui exifte, 
elui qui ne peut recevoir aucun retour de 
îtfonne, eft auffi le Difpenfateur généreux 
infatigable de toute grâce, de tout don 
irfait. Idées fublimes de la Nature divine! 
liffent-elles nous engager , non feulement 
lui offrir nos louanges & nos aftions de 
•aces^ mais à imiter cette perfeftion que 
>us adorons! Puiffent-elles nous apprendre 
ie la bienveillance eft une émanation du 
el î que loin de nous dégrader , en def- 
îndant de notre grandeur imaginaire pour 
Tome IIL Z 
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SfRM. foulager nos frères dans leurs befaîm, St 
' *• pour tes confoler dans Tadverfité , nous 
Qous élevons par-là au plus haut degré de 
l'honneur , & à la plus intime refTembknce 
avec \t Père des lumières! 

II. Que la çonfîdératîon de Ilmmutabrlité 
de Dieu nous perfuade qull n'eft qu'aune 
méthode pour obtenir fa faveur, & que 
texxQ méthode eft invariable. Si le Tout- 
puifTant étoit un Être inconftant & capri- 
cieux comme Thomme, nous ferions plos« 
giés dans rincertitude la plus^ cruelle fur 1» 
manière donc nous devoir nous conduire 
pour mériter fa proreâion. Nous pourrions 
croire qu'il faut nous attacher à connoitre 
£e$ paffîons & Ces foibleffes ,. afin de coqi^ 
plaire au|ourd^hui à celle-ci, demain à çen^ 
autre i^ & l^nutilité de nos tentatives nous 
infpireroit la plus vive crainte^ L'homme 
timide effaieroit de flatter Tamourf-propre, 
eu de gagner l'indulgence de fon juge» 
l'homme coupable chercheroità l'appaifer^ 
tantôt par d'auileres mortifications , tantôt 
par des ojSrandes précieufes ^ tantôt par de» 
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(Cérémonies magnifiques. Telle eft Torigine SËRW^ 
de toutes les erreurs qui fe font gliflees ^^ 
dans le culte religieux. L'homme a toujours 
formé le caraâere de la Divinité fur le fien* 
Il a toujours attribué au Souverain de Tuni* 
vers la mutabilité des paflîons humaines* 
Dieu dit au méchant par Torgane du PfaN 
mifte : Tu as cru que 'f étais véritablement 
comme tôié * Et voilà Thiftoire de toute* 
les feftes fuperftitieufes & enthoufîaftej 
qui , depuis David ^ ont divifé le genre 
humain» 

Grâces éternelles foîent donc rendue* 
à Dieu , de ce qu'il nous a préfcrvés de tant 
d'erreurs , en fe révélant dans l'évangile 
fous fon vrai caraélere. Cette fublime doc« 
trine nous annonce qu^il n'y a en lui ni 
h^ariation ^ ni aucune ombre de changement» 
Elle nous enfeigne que le temps ne produit 
de révolution ni dans fes femimens, ni dans 
le fyftême de fa Providence. Le foleil de 
juftice lance continuellement fur la terrô 
fes rayons bienfaifans. Un fentier droit &t 
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SERM. bien éclairé eft toujours ouvert à rhommei 
^^ L'Être fuprême eft , étoit , & fera pour 
jamais le Soutien de Tordre & de la vertu, 
le Dieu de la juftice , l'Ami de la vérité. 
Les formes extérieures de la religion peu- 
vent varier ; mais elle eft immuable dans 
Ton efTence, ainfi que tout ce qui nous 
vient de Dieu. Elle tend conftamment au 
même point } la réforme des mœurs & la 
purification du cœur humain. Voilà l'objet 
des loix naturelles. Voilà le but de la religion 
de Moïfe, de tous fes facrifices, de toutes 
{ts cérémonies } voilà fans contredit Tefprit 
de l'évangile. Dieu s'eft conduit, à cet 
égard 9 comme à tout autre, d'une maniera 
fi uniforme , que le Nouveau Teftament, 
qui admet l'expiation de nos péchés, en 
vertu du facrifice du Rédempteur des hom- 
mes , ne nous exempte nullement du devoir 
de vivre dans la vertu. Ce Rédempteur 
nous a déclaré lui-même que la loi morale 
fubfiftera dans toute fa force jufqu'à la con- 
fommation des fiecles ; & que , tant que Us 
deux & la terre exijleront ^ il ri y aura rien 
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'ions cette loi qui ne s accompli ffe y pas même SERM. 
un iota^ ou le moindre trait. * Cette inftitution \^*^ 
tft la feule dont Tautorité foit confiante & 
invariable. Les loix humaines, commencent 
& fîniffent avec les empires qui les ont 
adoptées. Les fyflêmes philofophiques fe 
fuccedent félon les progrès des fciences 
& des lumières. Les ufages^ les mœurs, 
les opinions fuivent le fort des peuples , ou 
des individus qui les ont adoptés. Mais, 
dans tous les fîecles , & malgré toutes les 
révolutions, les préceptes fondamentaux 
de notre religion & de notre morale font 
demeurés conftamment les mêmes. Ils par- 
ticipent à cette immutabilité de la Nature 
divine , qui en eft la bafe & la fanâion. 
Ils nous font parvenus tels que Dieu les 
donna aux premiers adorateurs de fon nom; 
& ils pafTeront à nos derniers neveux fans 
éprouver le plus léger changement. 

in. Que la contemplation de cet augufte 
attribut nous engage encore à imiter, autant 
que notre foibleffe nous le permettra , cette 

ÎMatth, V, i8« 
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SERM« confiance, cette fiabilité que nous adm^ 
IX. rons en Dieu. Les perfeftions morales de 
l'Être fuprême font des modèles fur lefquels 
nous devons former notre caraflere. Mais^ 
comme elles ont toutes des propriétés par- 
ticulières à la Nature divine , les efforts que 
nous faifons pour les imiter, font fournis 
à de grandes reflriflions , par la différence 
qui exifle entre notre nature & celle de 
Dieu. Il efl des circonflances où il ne nous 
convient nullement d'afpirer à cette immu- 
tabilité qui efl Tobjet de notre refpeôf 
Nous avons befoin chaque jour de corrige^ 
nos erreurs, de réformer notre conduite. 
Les efforts que nous ferions pour demeurer 
conflamment les mêmes , ne feroient donc, 
dans rétat a6luel des chofes , qu'une obili** 
nation imprudente & criminelle. Mais ce 
que nous devons imiter , c'efl cette juflice 
immuable de Dieu, cette folidité de prin- 
cipe , cette conduite uniforme qui font la 
gloire , la félicité d'un être raifonnable. 
Pénétrés du fentiment de cette excellence 
fuprême qui réfulte d'une bienveijlanee, 
<i'une fidélité j d'une vertu à Tabri de tout 
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Changement, rougiflbns de nous livrer à SERMH 
cette légèreté qui dégrade notre cœur. IX^ 
^efurtMs nos pas. AgiiTons fur un plan fage 
& régulier , & foyons toujours d'accord 
avec nous-mêmes. Contemplons fouvent la 
gloire du Père des lumières , & que cette 
vue fublirae nous infpire la noble ambition 
d'être troînsformés j en quelque manière , 
â la même image de gloire en gloire. Enfin , 

IV* Que rimmutabrlité divine foit le 
fondemeitt de la ccmfiance & de la fûreré 
des gens de bien au mîliem des viciffitudes 
auxquelles ils font fi fouiventexpofés ici-bas^ 
Comme c'eil une des plus grandes con£é^ 
quenees de cette importante vérité y^ déve^ 
loppons-k avec tout le foin qu'elle mérite; 
Or , neus pouvons coniidérer fouS' orois 
points de vue l'avantage que nous of&e cet 
attribut de la Divinité. 11 nous affure de W 
confiance de la nature , de la régularité du 
Gouvernement de l'univers , & de Paccoi» 
^ïSkmetit de toutes les promefTes divines. 

Premièrement, il nous amorife à croire 
que la Nature aura toujours un cours uni^ 

Z4 
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PERM. forme & confiant. Ceft fur Tlmmutabilité 
' ^ divine que repofent les fondemens de l'uni- 
vers. Ce que nous nommons loix de la 
nature , n'eft autre chofe que les décrets 
de rÊtre fuprême. Ceft parce qu'il na ni 
yariation , ni aucune ombre de changement^ 
que ces loix ont perfévéré dans le même 
état depuis la création du monde jufqu'à 
nos jours. Ceft par cette raifon que le foieil 
fe levé & fe couche à des heures fi régu- 
lières^ que les mêmes faifons reviennent 
chaque année , que les eaux de Focéan 
s'enflent & s'abaifTent périodiquement, que 
la terre nous offre fes fruits à des époques 
déterminées , que le corps humain & les 
facultés de l'ame parviennent, par des pro- 
grès fucceilifs, à une entière maturité. La 
nature , dans tous {ts mouvemens , dans 
toutes fes opérations , n'éprouve ni muta* 
bilité , ni changement , ni obflacles , ni 
infraétion à Tordre établi. La main puiâante 
qui lui donna la première impulfion, l'em- 
pêche dé pàfTer les limites qu'elle lui pref« 
crivit. Voilà la bafe de tous les agrémens 
dont nous jouifibns ici- bas. Nous vivons 
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dans un monde régulier, & fagement or- SERMj 
donné. L'avenir nous offre une fucceffion ^^* 
d'événemens connus. Nous pouvons former 
des plans folides. Nous calculons les effets 
par les caufes , & le pafTé nous aide à rai« 
Tonner avec confiance fur l'avenir. 

Accoutumés dès Tenfance à cette marche 
uniforme de la nature , à peine néanmoins 
avons-nous une légère idée des avantages 
qu'elle nous afTure. Cette habitude produit 
dans nôtre cœur le même effet que la plu- 
part des jouifTances, elle en efface le fen- 
riment. Mais , admettons pour un inflanc 
le contraire ; fuppofons que le pouvoir qui 
règle le cours de la nature eft fujet aux 
mêmes caprices, à la même inconftance 
que la foible humanité; permettons -nous 
le foupçon que le foleil ceffera y un jour 
feulement , d'éclairer notre hémifphere , le 
courant des eaux de fuivre fa pente accou- 
tumée , les loix du mouvement & celles de 
la végétation, de produire les effets aux- 
quels nous fommes habitués ; alors , dans 
quel défefpoir tous les cœurs ne feront-ils 
pas plongés ! de quelle horreur toute la 
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9£mM. face de la nature ne nous femblera-t^Ue pa$ 
IX. couverte! Que ferons-nous ? où courronsrr 
nous, au milieu des convuliions qui ren- 
verferont toutes les mefures que nous avons 
prifes pour notre confervation , pour notre 
bonheur ? Le féjour aôuel de l'homme 
deviendra femblable à celui de la mort, 
& Ton pourra lui appliquer la defcription 
que Job fait du tombeau : Ce fera une 
région de ténèbres , telles que les ténèbres 
de t ombre de la mort , où il ny a aucun 
ordre ^ ù où la lumière elle-même rejfemble 
aux ténèbres les plus épaijjes. "^ De quelle 
£itisfa£Hon ne doit donc pas nous pénétrer 
cette douce certitude que le Maître bien- 
faifant , fous les loix duquel nous avons le 
bonheur de vivre , eft immuable dans (es 
defleîns ; & que^ loin d'avoir à redouter 
un tel malheur, nous pouvons être allures 
que la Nature confervera Tordre qu'il lui a 
fixé au commencement des fiecles , jufqu'à 
ce qu'elle Toit parvenue à l'époque de fon 
entière difTolutionl 

* Job» X i 22. 
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Mais, quoique les grandes loix de la SER&i» 
Nature foient aufli confiantes que leur ^x. 
Auteur , les affaires humaines éprouvent 
néanmoins beaucoup de variation & de 
changement. Tout ce qui regarde notre 
avantage temporel & nos jouifTances ac- 
tuelles, a été laiffé, avec une grande fageffe, 
dans une incertitude prefque totale ^ & c'eft 
cette incertitude qui produit la plupart de$ 
miferes de la vie humaine. Effrayés des 
changemens auxquels nous fommes expofés 
dans ce monde , nous jetons autour de nous 
un ceil inquiet , nous nous attachons avec 
opiniâtreté à tous les objets qui femblent 
nous promettre quelque chofe de fur & de 
fiable. Mais en vain parcourons-nous dans 
ce but le cercle entier des chofes humainesi 
Rien ne peut , fur cette terre , nous aiRirer 
un repos fans nuages } il n'efl ici-bas aucun 
être aflez puiffant pour nous offrir une pro- 
teâion confiante. Le temps , des accidens 
inévitables , la cruelle mort, triomphent de 
tous nps efforts. Uédifice de bonheur que 
nous élevons avec tant de peine , ils le ren- 
yerfent dans un infiant. La profpérité des 
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SERM. nations, la fortune des individus font expo^ 
IX* fées à la même cataftrophe. Le tableau de 
la vie ne conferve pas long-temps la même 
nuance , le théâtre du monde change 
fans cefTe de décoration. — Au milieu de 
tant de viciffitudes , qu'elle eft propre à 
raflurer notre ame , à l'ouvrir à la plus 
douce confolation, au calme le plus parfait, 
cette penfée fublime que nous fommes 
gouvernés par une Providence fage & jufte, 
en qui il rCy a ni variation , ni aucune omhrt 
de changement ! Quoique tout ce qui nous 
entoure éprouve des révolutions inévitables*, 
quoique nous foyons nous-mêmes compris 
dans cette mutabilité générale , néanmoins 
foyons perfuadés que , tant qu'une bonté 
ferme & permanente tiendra les renés de 
l'univers , les grands intérêts des gens de 
bien feront en fureté. Ce fleuve , dont les 
eaux réjouijfent les hahitans de la cité de 
Dieu , coulera pendant toute Téternité. 
Comme l'Être fuprême aima la juftice dès 
le commencement des fiecles , il continuera 
de l'aimer jufqu'au dernier jour ; & fon 
gouvernement n'éprouvera jamais aucune 
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Bes révolutions qui bouleverfent fi fouvent SERM^ 
les royaumes de la terre. Lorfquê les mo- i ^ 
narques meurent , ils laiffent le trône à de ^^^^^^^ 
nouveaux maîtres } auffi-tôt ceux-ci appel- 
lent à eux de nouveaux miniftres , de nour 
veaux confeils } toutes les affaires politiques 
changent de face ^ tous les plans de leurs 
prédéceffeurs tombent dans Toubli. Mais le 
trône de r Eternel efi établi pour toujours ; 
& les penfées de fon cœur fubjijlent de gêné-- 
ration en génération. Nous adorons le même 
Dieu que nos ancêtres invoquèrent avant 
nous, & notre poftérité le fervira encore, 
lorfque nous ferons dans fon fein paternel. 
Son empire immuable embraffe tous les 
événemens & tous les âges. Il unit , par 
un principe permanent , le paffé , le préfent 
& Tavenin 11 donne une bafe fixe aux objets 
en eux-mêmes les plus vacillans } il entre- 
tient dans un ordre parfait les chofes en 
apparence les plus confufes. L'Eternel règne 
fur l'univers , & fes loix font invariables: 
Terre , réjouis-toi donc ^ & que la multitude 
de tes ijles foit fatisfaite. 
Refufer d'admettre ce grand article de 
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SE RM. notre foi, dire, avec Cinfenfi , qu^itrLy à 
I X. point de Dieu , ou fuppofer , avec rhomme 

^^^^^^ fuperftitîeux , que celui qui gouverne lé 
monde ^ eft un Être variable dans fes opi- 
nions, & capricieux dans fes volontés; 
c'eft mettre la hache à la racine de P arbre; 
c'eft couper d'un feul coup Pefpérance & la 
fôreté du genre humain } c'eft ne voir dans 
toute rétendue de la nature qu'un affem- 
blage d'objets éphémères , & d'événemens 
fortuits } c'eft ne laiffer ni bafe à la con- 
fiance , ni proteélion à l'homme droit , ni 
principe folide pour affermir , pour régler 
la fucceffion de i'exiftence. Au lieu de ce 
magnifiqie fpeôacle qu'offre le monde, 
lorfqu'on le confidere comme l'empire im- 
médiat d'une Providence immuable , i\ ne 
préfenteroit plus alors qu'un chaos peuplé 
d'une multitude de créatures mortelles, 
fortant de la pouffiere, errant fur la fur face 
de la terre, fans guide, fans proteôeur; 
luttant quelques années contre le torrent 
de l'incertitude & du changement ; tombant 
bientôt après dans un oubli profond , & fe 
dif&pant comme les fonges de la nuit. Vnt 
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myftérîeufe obfcurké envelopperoît rori- SERM6 
gine des choies } un défordre abfolu mar- '^ 
queroit leurs progrès ; les ténèbres les |^us 
épaiflès couvriroient leur dernière iflue. 
Au contraire , que la foi élevé nos cœurs 
à ce Souverain univerfel , dont le pouvoir 
n'éprouva jamais d'altération , dont la fageffisi 
eft immuable , dont la bonté cherche fans 
cefle à s'exercer; auffi-tôt le tableau de la 
vie humaine prendra une teinte vive & 
brillante. Un rayon émané du foyer étcfhiel 
de la lumière , femblera illuminer toute la 
création. Les gens de bien verront en Diea 
un Père & un Ami. Ils trouveront en lui 
une forterefle contre tous les dangers j un 
port afluré dans toutes les tempêtes , une 
demeure pour toutes Us générations. Ils ne 
feront plus effrayés ,• leur cœurjera affermi i 
iU fe confieront au Seigneur. 

Ces rai(bnnemens , tirés de la marcha 
uniforme & invariable du gouvernement 
diviii, font très- propres fans doute à raffu- 
fer les gens de bien contre l'inftabilité des 
cbofes humaines. Mais leur fatisfaâiofi 
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5ERM. arrivera à Ton dernier période, s'ils applil 
IX. quent ce principe aux promefles pofitives 
qui leur ont été faites au nom de Dieu. 
L'Immutabilité de Tes defTeins eft un fur 
. garant que fes promefTes feront accomplies 
dans le temps fixé par fa fagefle , malgré 
J|â obftacles que les circonftances femblent 
ioppofer à leur exécution. Le Dieu fort nefi 
point un homme pour mentir , ni le fils d*un 
homme pour fe repentir. Il ta dit , & ne U 
fera- t'il point? Il V a promis ^ & ne Vaccomr 
plira-t'il point? Nous ne pouvons com- 
mander qu'au moment préfent. Si nous le 
laiiTons échapper , il peut furvenir des 
changemens , foit dans notre propre état, 
foit dans la (îtuation des objets qui nous, 
environnent} changemens qui contrarieront 
nos plus fages projets de bonheur; chan- 
gemens qui rendront infruftueufes toutes 
les promefTes que nous avons faites à nos 
femblables. Qu'en réfulte-t-il ? qu'en faifant 
même abflraftion des inconvéniens infé- 
parables de Tinconflance humaine , nous 
ne pouvons accorder aux protefteurs que 
nous avons fur la terre qu'une confiance 

très- 
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très-Kmitée & très-imparfaite. Uhoimne, SERM^ 
même au plus haut degré de la gloire , n'eft ^ ^• 
qu'un rofeau qui flotte fur le fleuve du 
temps , & qui eft forcé à'^n fuivre toutes 
les direftions. Mais Dieu eft le rocher des 
fiecles. Le temps eft tout en (es mains. Nul 
accident ne peut renverfer ks projets , nul 
obftacle retarder Texécution de fes pro- 
meflies. Un jour ejipour lui comme mille ans , 
& mille ans comme un jour. Hommes ver- 
tueux , réfugiez -vous donc, dans toutes 
vos viciflitudes , vers cet Être immuable^ 
comme vers un ami fur & fidèle , votre 
ferme condufteur pendant le temps de votre 
pèlerinage , & le repos éternel de votre 
ame après votre mort. Tous vos patrons 
peuvent vous délaiflfer , tous vos amis peu- 
vent mourir } mais Dieu vit éternellement : 
il ejl votre rocher ; & le Dieu très- haut ejl 
r^otre Rédempteur. Il a promis qu'r/ ne vous 
abandonnera pas dans votre vieillejfe, & qu'il 
ne vous oubliera point quand votre force 
diminuerai lors même que votre cœur défaille^ 
roit , & que votre chair tomberoit , // fera 
la force de votre cœur , & votre portion à 
Tome UL A a 



370 Immutalilité 

SEKM. jamais. Son immutabilité eu non feulement 
IX. 1^ [jafe d^ votre confiance pendant votre 
^^"'^'^ féjour fur cette terre, mais elle vous an- 
nonce que radminiftration de ce Dieu fage 
& bon , durera jufqu'à la fin des fiecles. 
Lorfque vous ferez prêts à changer de de- 
meure, à dire un éternel adieu à cette terre, 
& à toutes les fcenes qui s'y fuccedent, 
remettez dans une douce fécurité votre 
famille , vos amis , tout ce que vous avei 
de plus cher aa monde , dans les mains 
de ce Dieu qui règne à jamais , & dont 
les yeux verront toujours te jufle avec la 
même complaifance. Ecriez - vous , avec 
David , mes jours font comme Pomhre qui 
s^abaijfe , & je deviens fec comme V herbe. 
Mais toi , ô Eternel ! tu demeures éternelle^» 
ment , & ta mémoire ejl d'âge en âge. Les 
enfans de tes ferviteurs habiteront fris de toij 
& leur pojlérité fera établie devant toi. * 

Tels font les avantages que les gens 
de bien retirent de la penfée que Dieik 
n'éprouve ni variation y ni aucune ombre d^ 

tV{.Qn, 12, 13, 29. 
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changements EWe leui: infpîré les fetitimens sêrm- 

les plus afFeftueux , une ardente piété , une I X- 

crainte refpe£lueu(e > line vive reèontloif* 

fance. Elle leur trace. un plan de conduitd 

dont ils ne doivent jamais s'écarter j ellô 

réprime leur légèreté , leur înconftancej 

elle les foutient au milieu de leurs craintes) 

elle les confole dans leurs traverses. L'im* 

mutabilité de Dieii éft h bâfe la plus fôlidô 

de leurs efpérances. Elle efl la colonne fuf 

laquelle repofe tout l'univers. — Que cette 

méditation importante (oit donc l'objet 

fréquent de nos penfées. Alors elle corrigera 

cette folie, cette légèreté qui s'infmuent 

il aifémênt dans le cœur humain. Et lorfquô 

notre ame fera épouvantée , lorfqu*elle fera 

abattue par cette idée fublime de la Nature 

Divine , adouciflbns-en l'éclat par la penfée 

quM nous eft permis de nous élever à cet 

Être immuable par le miniftere de notre 

IVtédiateur , qui ^ quoique revêtu de toul 

les attributs divins , n'efl: étranger ni à U 

foibleiTe , ni aux infirmités humaineSê 
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SERMON X. 

Sur Us Avantages que la Con* 
Noi s SANCE de la Religion 
procure au Genre-Humain. 

Prêché devant la Société établie en Ecofie 
pour la Propagation de la Foi chrétienne. 



Es AÏE 9 XI ^ 9* 



On ne nuira point y on ne fera aucun dom^ 

mage à perfonne dans toute la montagne 

de ma faimeté ; car la terre fera remplie 

de la connoijfance de l' Etemel, comme le 

fond de la mer des eaux qui U couvrent. 

SERM. X o US les Interprètes s'accordent à rap- 
^* porter ce paflage d'Efaïe aux fiecles de 
Tévangile. Le Prophète décrit , dans les 
verfets qui précèdent notre texte , les heu- 
reufes influences du règne du Meflie. Il 
prédit qu'elles s'étendront fur toute la 
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nature, & qu'elles produiront un bonheur SERM; 
univerfel. Le parfait accompliffement de J^^ 
cet oracle n'aura lieu que dans une période 
plus avancée du royaume de Dieu , lorfque 
la véritable religion fera devenue générale, 
& que le but primitif de l'évangile aura un 
effet complet. A la vue de cet événement, 
le Prophète femble s'élever au deffus de lui- 
même } & pour peindre cet âge heureux , 
il emploie les traits les plus fublimes de la 
poéfie orientale. Il nous offre un tableau 
magnifique de l'état du monde à cette 
époque glorieufe. Alors l'innocence régnera 
de nouveau parmi les hommes. Toute la 
nature fleurira dans le fein de la paix. La 
difcorde , la fraude feront abolies ; les enne« 
mis les plus acharnés réconciliés , les nations 
les plus fauvages civilifées. Ze loup habitera 
avec P agneau ^& le léopard avec le chevreau; 
le veau , le jeune lion , & le bétail feront 
enfemble ^ & un enfant les conduira. Le lion 
mangera du fourrage comme le bœuf; U enfant 
à la mamelle jouera avec la bouche de l'afpic, 
& celui quon fevre mettra la main dans le 
trou du bcbfiU^. On ne nuira point , on ni 

Aa } 
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St,KM. fera aucun dommage à perfonne dans touu 
Xt la montagne de mafalnteté ; car la terre fera 
remplie de la connoijfance de r Eternel y comme 
le fond de la mer des eaux qui le couvrent. 

On ne peut pas lire ces paroles , fans 
reconnoître à quel point elles encouragent 
les fages établiflemens formés pour étendre 
le règne de Tévangile dans le monde. 
O vous ^ qui travaillez avec un zèle infati» 
gable à cet important ouvrage , vous avez 
la confolation de penfer ^ non feulement 
que vous plaidez une très -bonne caufe, 
mais que votre fuccès eft immanquable. 
Dieu vous afTure ici par la bouche de fon 
Prophète , que la vérité & la juftice rem-^ 
porteront enfin une viftoire fignalée fur 
Terreur & le péché ; & que la religion fera 
des progrès qui influeront puiflamment fur 
le bonheur général. En exécutant ce pieux 
dçffein , vous agiflesj fur le plan de Dieu^ 
& vous coopérez avec lui à Tavancement 
du regnç du Meflie. Que cette penfée eft 
fatisfaifante ! qu'elle eft propre à fortifier 
votre courage, à furmonter tous les obft 
jaclesî Qu'çftee qui pourtoit doacretardçiç 
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vos efforts , & porter le découragement SERM; 
dans votre ame ? Quoiqu'une multitude de X. 
circonftances femblent s'oppofer à vos fages 
defleins j quoique l'ignorance & la corrup- 
tion <jui couvrent encore une grande partie 
du monde , offrent un afpeft obfcur & 
myflérieux , il n'efl point impoifible à cet 
Être fuprême , qui tire la lumière des ténè- 
bres les plus épaiffes , de diifiper ces fombres 
nuages , de retirer par degrés le genre- 
humain du labyrinthe de la fuperflition & 
du vice. En effet, paroiffoit-il plus probable, 
lorfque Tévangile fut prêche pour là pre- 
mière fois, qu'il triompheroit d'une religion 
foutenue par le fanatifme des prêtres, la 
puiffance des Céfars , les paillons du vul- 
gaire , & qu'il étendroit jufqu'à nous fes 
douces influences ? Or, je vous le demande, 
eft-il rien dans l'état aâuel du monde qui 
rende moins vraifemblable que l'évangile 
fe répandra un jour fur toute la furface de 
la terre , & qu'il renverfera tous les autels 
des faux dieux , comme il l'a déjà fait dans 
l'Europe entière? A la naiffance du chriftia- 
nifme il y avoit une difproportion au moins 

Âa 4 
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iERM. awflî grande entre les caufes en apparence 
X. humaine!? , & TefFet qu'elles ont produit y 
qu'il n'y en a entre l'état aftuel de la reli- 
gion , & les progrès qui lui reftent à faire. 
Les rayons bienfaifans du Soleil de Jujlice 
ayant déjà percé le fombre nuage qui le 
cachoit à nos yeux , efpérons avec fonde- 
ment que fon influence fera aflez puiflante 
pour le diffiper entièrement; & que, 
montant par degrés jufqu'à fon midi , 
il produira enfin ce jour parfait , où la 
paix & la famé régneront parmi toutes les 
nations. Cette petite famille s'augmentera juf^ 
quà mille perfonnes ; & de peu conjidérable 
quelle e/l , elle deviendra une grande nation. 
Je fuis l'Eternel y je hâterai ceci en fon temps.* 

Es AÏE ne fe borne pas à prédire dans 
notre texte que l'évangile obtiendra enfin 
un triomphe complet fur la fuperftitioni 
mais il offre la lîaifon la plus intime entre 
les progrès de la foi chrétienne & le bonheur 
du genre humain. S'il nous annonce que 
la connoijfance de F Eternel remplira la terre^ 
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quelle conclufion en tire-t-il ? t^uon ne nuira SE RM* 
plus ^ quon ne fera plus aucun dommage ?• 
à perfonne dans toute la montagne de Dieu. 
Voilà le fujet intéreffant fur lequel je me 
propofe de diriger vos rël^^inons. Il eft 
auflî convenable à la circonftance qui nous 
raffemble, qu'il eft néceflaire dansées temps 
fâcheux , où TindifFérence religîeufe fait 
des ravages (i déplorables. La plupart des 
hommes n'attachent prefque aucune impor-^ 
tance à la propagation du chriftianifme . 
parmi les nations fauvages. Beaucoup ont 
adopté cette opinion funefte , que la vertu 
peut régner dans le cœur , quelle que foit 
la religion qui le dirige. Ils ont le refpeft 
le plus profond pour les principes de la 
morale} mais ceux de la religion , ils les 
relèguent à l'écart, comme des objets pure- 
ment fpéculatifs , qui font la fource des 
difputes les plus ameres , & dont Tinfluence 
eft à peine fenfible fur les aftions. La con- 
duite de l'homme , prétendent-ils , eft tou- 
jours déterminée par des principes & par 
des projets relatifs à l'état aâuel des chofesj 
& ils en concluent que la connoiflance de 
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la religion ne fauroit avoir une lîaîfon dîreéle 
avec le vrai bonheur. — Combien cette 
opinion eft oppofée aux vérités que la reli- 
gion nous enfeigne , & aux devoirs qu'elle 
nous prefcrit i c'eft ce qui eft fuffifamment 
démontré. Combien elle nuit au bonheur 
général , & aux vrais intérêts du genre- 
humain i c^eft ce que je me flatte de faire 
voir à toutes les perfonnes qui m'écouteront 
fans prévention. 

La connoijfance de r Eternel , dont parle 
notre texte , n'eft point bornée à celle que 
la nature nous donne de la Divinité. Il eft 
évident que le Prophète parle ici de Tépoque 
où le genre-humain devoit recevoir par 
Jefus-Chrift des notions complètes fur la 
Divinité , fes perfeâions & fa providence; 
& ces idées font infiniment plus étendues 
& plus fublimes que celles de la raifon 
abandonnée à fes feules lumières. La con- 
noijfance de l'Eternelemhïaffe donc les prin- 
cipes du chriftianifme comme ceux de la 
religion naturelle. A quel point cette fcience 
augufte influe fur le boriheur général , c'cft 
ce que nous reconnoîtrons/fi nous envifa- 
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geons rhomme fous le double rapport, s ER M/ 
I. d'individu , IL de membre de la fociété. 

I. Considérons d'abord l'homme 
comme un individu , & recherchons les 
avantages qu'il retire en cette qualité de la 
connoiflance de la vraie religion. Or je dis 
premièrement qu^elle perfeftionne fon efprit 
& fon cœur j en fécond lieu , qu'elle le 
confole dans toutes (ts affligions. 

Premièrement , combien d'avantages 
une connoiflance profonde de la religion & 
une foi folide n'offrent-elles pas à l'homme? 
Elles feules lui fourniflent les moyens de 
travailler avec fuccès à la perfeâion de fon 
ame , de faire des progrès dans l'étude des 
objets utiles & dignes d'eftime , d'acquérir 
les difpofitions & les habitudes néceflaires 
pour jouer un rôle diftingué fur le théâtre 
du monde , & pour fe préparer à des fonc- 
tions beaucoup plus nobles dans la vie à 
venir. Il eft inconteftable que tout homme 
qui augmente la fomme de fes connoiflances 
fait un pas vers là perfeôion. Plus il étend 
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ERM. la fphere de fon intelligence ; plus îl 
embraflè d'objets, fur-tout s'ils font aflbrtis 
à Texcellence de fon origine & de fa defti- 
nation , & plus ces facultés fpirituelles , la 
gloire j le bonheur de l'homme , prennent 
de force, & font de progrès vers la maturité. 
Mais fi fes recherches fur la religion font 
purement fpéculatives , quelque noble que 
cette fpéculation foit en elle-même , on ne 
peut la regarder comme fort eiTentielle à 
fon bonheur. Si nous recommandons cette 
étude à rhomme , c'eft qu'elle eft le fcul 
moyen de former fon cœur & d'éclairer 
la conduite. Ces idées relevées & touchantes 
que la religion chrétienne nous donne de 
Dieu , le Pcre univerfel des hommes , le 
Gouverneur puiiTant & jufle de l'univers^ 
le Modèle de la perfeâion la plus pure, 
V Auteur de toute grâce & de tout, don parfait , 
dirigé dans toute fon admipiftration par un 
amour inviolable pour l'ordre, la vérité 
& la vertu , protégeant fans ceflè les gens 
de bien , veillant fur leur bonheur , défen* 
dant leurs vrais intérêts, employant à cet 
vfage , dès le commencement des fîecles, 
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toute rétendue de fa puiiTance y & tous les SERltlp 
confeils de fa fageffe j de telles idées , dis- je , ^ 
enflamment la piété , fortifient Tamour du 
devoir. Elles encouragent l^homme dam 
la pratique de la vertu , & le perfuadent 
que , fans la juftice , il n^eft ooint de vraie 
jouiffance fur cette terre , point de félicité 
dans le ciel. 

L'évangile a porté au plus haut degré 
de la clarté & de l'évidence , les vérités 
que la nature n'avoit que foiblement entre- 
vues. II nous a développé le fyftémc entier 
de la Providence ; il nous a prouvé que 
ce fyftême eft particulièrement adapté à 
nos circonftances & à nos befoîns j que 
ion but effentiel eft de nous retirer de cet 
état de corruption dans lequel l'expérience 
témoigne que nous fommes plongés , de 
nous ramener dans les voies de l'intégrité, 
de. nous rétablir dans les bonnes grâces 
de notre Créateur. La manière dont Dieu 
a mis en exécution ce projet bienfaifant, 
préfente, fous le point de vue le plus frap- 
pant , l'importance de la vertu , & l'amour 
inviolable qu'il lui porte. Si iba Fils unique 
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SERM. parut fur la terre pour nous éclairer pàf 
^ fon exemple comme par fes préceptes ; s'il 
s'offrit en facrifice propiciatoire pour les 
péchés du monde, c'eft dans l'intention 
expreffe êi établir à jamais le règne de la 
jujlice , de purger nos confciences des œuvres 
mortes ^ de nwis porter à fervir le Dieu 
vivant , de nous racheter de toute iniquité ^ 
& Atfe former un nouveau peuple i^élé â faire 
de tonnes œuvres. Cette intervention miférî- 
cordieufe du Maître du monde, outre qu'elle 
réfléchit le plus vif éclat fur fa bonté, & fur 
le foin particulier qu'il prend des intérêts 
moraux de fes enfans , nous offre en même 
temps les plus jufles fujets de confiance. 
Elle nous préfente un objet fur lequel nous 
pouvons fonder nos plus chères efpérances. 
Elle en appelle à un fait diflingué qui porté 
dans notre ame une évidence fort au deffus 
de celle des raifonnemens les plus fpécieux. 
Elle nous affure que C^lui qui na point 
épargné fon propre Fils , mais qui l'a livré 
pour tous les hommes ^ nous donnera toutes 
chofes avec lui. * 
* Rom. VIII, 3». ... -i 
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Si la doârine de la rédemption place SERW 
le Gouvernement divin dans le jour le plus ^ 
aimable , fi elle encourage tous les cœurs 
vertueux dans la pratique des devoirs mo- 
raux , elle ofFre en même temps un objet 
très-efFrayant , très-folemnel. Elle pénètre 
Tame de la plus profonde vénération pour 
la Providence. Elle prouve que le péché 
porte avec lui un caraftere profond de mali- 
gnité , & que le crime a des conféquences 
qui nous font inconnues, foit dans leurs 
caufes 9 foit dans leurs effets , mais qui doi- 
vent être terribles , puifqu'elles engagèrent 
le Souverain du monde à interrompre le 
cours ordinaire de fon adminiftration , & 
à employer un moyen fi extraordinaire pour 
réhabiliter Thomme déchu. Que cette penfée 
eft fublime ! qu'elle eft propre à toucher 
nos cœurs , à y réveiller les réflexions les 
plus férieufes ! La fainteté de Dieu , la 
rigueur de fa juftice , l'importance des fonc- 
tions qui nous font aflîgnées , toutes ces 
idées nobles & grandes nous dégagent peu- 
à-peu des vanités de la vie humaine j elles 
impriment fur la vertu un nouveau cara6lere 
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I^ER&L de grandeur , de dignité. Elles parviennent 
^ fur -tout à produire ces grands effets, en 
découvrant la liaifon intime qui exifte entre 
cène vie & la vie à venir j en nous enfei- 
gnant que nous f entons maintenant ce que 
nous motionnerons dans la fuite ; que nous 
fommes engagés dans un cours d'épreuves 
qui nous conduira dans le féjour des récom- 
penfes , ou dans celui des punitions , félon 
qu'il fe terminera à nôtre avantage , ou que 
nous perfifterons dans nos écarts. Une révé- 
lation fi pofitive nous élevé fort au deffus 
des doutes , des conjeftures , des raifon- 
nemens incertains que la raifon , réduite 
à fes feules lumières, ofFroit fur Tétat futur 
de rhomme. Elle nous met devant les yeux 
ce qui peut feul avoir une influence puif^ 
fante fur notre conduite , des promefles & 
des menaces , une loi fanftionnée par l'au- 
torité , un Gouverneur & un Juge , & tous 
les motifs qui peuvent porter dins Tame 
Pefpérance ou la crainte , accompagnés de 
cette fublime déclaration : Ainji Va Ht 
V Eternel des Armées. En un mot , Tévangile 
déploie à nos yeux le plan vafte & magni- 
fique 
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{ique de la Providence j & il n'omet rien SËRM< 
de ce qui peut imprimer dans notre ame ^* 
cette perfuafion intime que nous Tommes 
tous y dans le fens le plus ftriâ ^ fournis att 
gouvernement moral de Diem 

Les bornes de ce ÎDîfcours ne nôiil 
permettent pas de préfenter un tableaii 
complet des principes de la doârine chrér 
tienile} mais refquiâfe que nous en avoni 
donnée fuffira pour forcer tout hommti 
dégagé de préjugés , de convenir que U 
connoiiTance de cette do6lrine eft intime- 
ment liée à la perfeftion de Thommé, & 
par conféquent à fon bonheur. J'interros 
gérai maintenant ceux qui prétendent qud 
la vertu eft le feul principe ^ foit de là 
perfeftion , foit de la félicitée Je leur 
permettrai de porter au plus haut degré 
l'autorité de la confcience , la force ôè 
l'évidence de fes arrêts j je leur demanderai 
s'ils peuvent refufer de reconnoître que lô 
but naturel des vérités dont j'ai fait men-* 
tion , eft de fanâionner ces arrêts , & d* 
fortifier cette autorité } de faire naîtr* 
Tome Illk B b 
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SERM. lorfque roccafîon l'exige, les émotions \ti 
^* plus efficaces ; d'infpirer une nouvelle h or* 
reur pour le vice, d^offi-ir de nouveaux motife 
à la vertu? Je leur demanderai s'ils oferoient 
affirmer que leur confcience n'a, dans aucun 
cas, befoin de ces fecours puiflans, pour 
les diriger parmi tant de ténèbres & d'in- 
certitudes } pour les foutenir dans les voies 
de la vertu , malgré leur foibleffe , leur 
irréfolution , & lé penchant fatal qui les 
entraîne au vice ? 

Mais quelque bon que puiâe être le but 
des principes de la religion , on met néan-* 
moins en queftion dans le monde s'ils font 
de quelque avantage , & s'ils influent fur 
notre conduite. On allègue diverfes raifons 
pour combattre ce fyftême con/blant. 
L'expérience , dit - on , ne démontre que 
trop qu'il n'y a point une liaifon néceflaire 
entre la connoiflance de ces principes reli- 
gieux, & les mœurs qui y font relatives j 
& l'on en conclut que rien ne nous aflure 
que leur propagation produira dans la con- 
duite un changement proportionné à leur 
importance. Cette ob;eâicm a quelque 
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fondement, je Pavoue , puifque nous ad- SERM< 
inettons que la connoiflance de la religion , X. 
& la croyance qui en réfulte , font fufcep- 
tibles de divers degrés, avant que nous 
parvenions à cette foi folide, qui, félon 
Técriture , eft le feul moyen de purifier le 
totur. Mais , quoiqu'il n'y ait pas une liaifon 
néceffaire & invariable entre ces principes 
& la pratique de la vertu, on ne fauroit 
néanmoins difconvenir que cette liaifon 
n'exifte réellement. La religion eft une 
avenue qui ouvre l'entrée du cœun Si c'eft 
dans un bon but que nous en étudions les 
principes, la fageffe nous dirigera dans cette 
étude , & le devoir nous impofera la loi d'y 
perfévérer. D'ailleurs , elle produira tôt ou 
tard des effets falutaires } ces effets feront 
même beaucoup plus fréquens qu'on ne l'ob- 
ferve & qu'on ne le croit communément. 
Sans parler de ces hommes qui fe font fait un 
nom diftingué dans le monde chrétien , par 
leur zèle pour la religion & pour la vertu, 
combien n'en eft-il pas dans les conditions 
les plus obfcures de la vie privée , qui ne 
i!bnt point appcrçus par ceux qui n étudient 

Bb 2 
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SERR que Tuperfîcîelleinent le cœur humain, St 
fur la conduite defquels la religion agit avec 
la plus grande force ? Lors même qu'elle 
ne produit pas un effet complet fur ces 
efprits légers, qui n'ont point de folidité 
dans le caraâere, & qui n'ont jjamais réfléchi 
fur leurs devoirs, on ne peut néanmoins 
pas dire qu'elle leur foit inutile. Elle pour- 
fuit le vice jufques dans fes derniers retran- 
chemens. Souvent elle l'arrête avant que le 
mal foit (ans remède ; & fi elle ne réforme 
pas tout-à-fait le pécheur, elle maintiem: 
du moins l'ordre fociaL Ceux dont nous 
redoutons la méchanceté , feroient bien plus 
dangereux encore , & le monde auroit fans 
doute beaucoup plus à foufirir de leur 
licence eflfrénée , s'ils n^avoient point connu 
la religion. Elle jette fecrétement dans leur 
cœur des femences de bonté , que les cir- 
conftances , & d'heureufes occafions, déve- 
loppent dans la fuite ; & fi on ne le remarque 
pas , c^eft que la réforme du pécheur n'eft 
point auffi éclatante que fes crimes l'avoient 
été. On a droit de conclure, d'après le but 
primitif de i'inftruâion religieufe, que ces 
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heureux effets ne font point auffi rares qu'on SE R M. 
k plaît à le fuppofer. On peut beaucoup 
mieux juger de Ton influence par fa nature 
& par fon but , que par des obfervations 
qui font le réfultat d'une expérience fouvent 
auflî bornée dans fes objets , que fauiTe dans 
fes conclufions. 

Un fait inconteftable nous fournît une 
nouvelle démonflration de l'influence des 
principes religieux fur les mœurs. Ceux qui 
foutiennent qu'il n'efl d'aucune importance 
d^étendre le règne de l'évangile dans le 
monde , parce que fes effets fur la conduite 
font peu confidérables , n'ont pas de peine 
à raffembler des exemples pour prouver 
que la foi, lorfqu'elle efl aveuglée par 
Terreur ou par les paflîons, produit dans 
la fociété les défordres les plus funefles. 
Ils peignent avec de fombres couleurs les 
fâcheufes fuites de la fuperflition & de 
Tenthoufiafme. Ils expliquent comment ces 
erreurs de l'efprit corrompirent le cœur, 
& pervertirent les mœurs publiques ; com« 
ment elles parvinrent à faire taire les loix,^ 
à fubjuguer la raifon , à bannir de Tàme 

Bb 3 
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5ERM. tous le3 fentîmens d'humanité. On ne fau-« 
^* roît nier ces faits déplorables } mais parce 

^^^^^^ que de faux principes de religion ont agi 
fur le cœur humain avec une énergie fi 
puiflante, en conclura-t-on que ceux qui font 
conformes à la raifon & à Tévangile ^ ne 
produiront aucun heureux changement?-— 
11 feroit bien mortifiant qu'une religion 
formée par les pailions humaines pût faire ^ 
un (i grand mal^ tandis que la vraie religion 
n'auroit aucune influence fur les mœurs ^ 
& que la foi ^ fi aâive dans le premier cas, 
le fût fi peu dans le fécond. — Une opinion^ 
de cette nature n'entrera jamais dans Teiprit 
d'un obfervateur impartial ^ & d'un homme 
raifonnable. L'hiftoire entière du genre- 
humain eft donc une démonftration que les 
principes religieux, de quelque nature qu'ils 
foient, influent irréfiftiblement furie cœur, 
qu'ils forment le caraôere , qu'ils dirigent la 
conduite. Les maux qu'a produits la religion 
chrétienne , défigurée par l'ambition & par 
le fanatifme , font une forte leçon de nous 
prémunir avec foin contre Terreur j mais 
comme ils indiquent clairement quels effets 
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{mîffans la foi produit fur le cœur humain, SERM, 
ils donnent lieu d'efpérer que ces effets X. 
feront beaucoup plqs puiffans encore , lorf- 
qu'on les ramènera à leur but primitif. Ce 
fleuve qui , forti de fon lit naturel , fub- 
merge & ravage toute la campagne , Torne 
& Tenrichit lorfqu il a repris fon cours ordi- 
naire. Si Ton oppofe que la fuperflition eft 
plus puiiTante dans fes effets que la vérité ^ 
parce qu'elle a plus de rapport avec la folie 
& la corruption des hommes, nous répon- 
drons que la vérité a de fon côté l'appro- 
bation de Dieu^ & (es faveurs les plus 
précieufes. Augurons bien du fuccès d'une 
caufe fi bonne par elle-même, & fi utile 
au genre humain. La vérité eft puiffante ^ 
elle triomphera un jour. Répandons- en les 
femences incorruptibles auiE loin que nous 
le pourrons , & foy ons perfuadés que Diein 
leur donnera tôt ou tard l'accroiffement. — 
Après avoir prouvé que la connoiffance de 
la religion offre à l'homme l'avantage pré- 
cieux de perfeétionner fon efprit & fon 
cœur, confidérons, 
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1ER M. En fécond lieu , comment elle parvient 
*• à le confoler dans fes affliftions , à l'aider ^ 
à le foutenir dans les viciffitudes de la vie^ 
Voilà fans contredit le plus beau trionaphe 
du chrîftianifme. Voilà Fargument le plusi 
propre à engager ceux qui s'intéreffent au 
bonheur de Thumanité, à faire des vœux: 
ardens pour qu'il étende fa lumière bien-? 
faifante fur toute la fiirfàce de la terrCit 
En effet , arracher à l'homme la foi & 
Fefpérance , c'eft lui ravir tout ce qu'il a 
de plus précieux fur cette terre. Sans la 
révélation , il feroit comme un étranger 
dans ce vafte univers , où les loix & le» 
opérations de la nature ne font connue» 
que de la manière la plus imparfaite } dù[ 
^origine & la fin des chofes font envelop^ 
pées dans une obfcurité myftérieufê \ où it 
lie peut découvrir avec précifîon , ni d'où^ 
|l vient , ni dans quel but il a reçu TexiA 
lence ; fi le Maître auquel il eft fournis 
çft indulgent ou févere j comment il doit 
expliquer la plupart des difpen^tions de la 
Providence, & quel fera fôn deftin lorfqu'il 
jquittçra ce monde. Quelle fituation défef: 
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pérante pour un homme qui réfléchît férîeu- s ERMj 
fement fur ce qu'il eft , & fur ce qu'il ^• 
deviendra un jour ! Plus il a de vertu & de 
fenfibilité , plus il rifque de fuccomber fous 
le poids d'une penfée fî accablante. Et quand 
il auroit le pouvoir de bannir ces pénibles 
réflexions , quand il rempliroit toutes les 
heures de fa vie par des occupations ou 
par des plaifîrs temporels , cette vie ne lui 
paroîtroit-elle pas un malheur certain ? Mais 
eft-ce là fa véritable condition? eft-ce le 
but pour lequel il a été placé fur cette terre ? 
Loin de le croire lui-même , il a la conf-- 
cience de fa fragilité, de fa foibleflfe natu- 
relle ; il fè voit environné de dangers & db 
périls , & fon cœur anticipe par une vive 
erainte ^ eu par une fombre mélancolie, 
les maux auxquels il efl expofé dans la car^ 
riere de Texiftence. Dans un état fi cruel , 
lui révéler un Dieu , tel que la religion 
chrétienne le dépeint, c'eft lui révéler un 
Père & un Ami ; c'efl: introduire un rayon 
de lumière au milieu des ténetres qui enve- 
loppent la vie humaine. Auparavant c'étoit 
un orphelin délailTé dans un défert inculte^ 
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SKRM. fans gùde, fans afyle ; maintenant c^eft. 
un enfant bien-aimé, admis dans une retraite 
paifîble ^ d'où il peut braver l'inclémence 
des faifons & la fureur des vents. Il fait quel 
Proteâeur il doit invoquer , à quel Ami 
confier Tes peines , dans q\)el Sein répandre 
fes larmes , & de quelle Main attendre du 
foulagement. 

C'eft une vérité d'expérience^ que quand 
le cœiMr eft profondément bleâfé par un 
malheur récent ^ rien ne contribue à guérir 
fes plaies comme le baume falutaire de la 
religion. Elle diiEpe la douleur la plus 
fombre , elle adoucit les peines les plus 
cruelles , par la certitude de la Proteâîonr 
divine , par la perfpeétive d'une bienheu* 
reufe immortalité. L'homme s'attache avee 
la plus vive joie à ces efpérances délicieuiès ; 
& lorfqu'il eft arraché des bras de fes amis^ 
temporels , il s'en confole , dans la penfée 
qu'il a dans le ciel un Ami qui ne l'abandon- 
nera jamais. Des raifonnemens fubtils fur 
la nature humaine , & fur l'utilité que la 
philofophie enfeigne à retirer de chaque 
événement^ peuvent occuper le cœur tandis 
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qu'il eft tranquille; ils parviennent même SERMJ 
à le calmer , lorfqu il eft légèrement froiffé ^ ^^ 
par Taffliftion. Mais eft-il déchiré par un 
chagrin violent? alors qu'ils font froids^ 
qu'ils font légers tous ces argumens , com- 
parés aux promeiTes pofitives de Dieu ! Sa 
parole eft pour l'ame une ancre également 
Jure & inébranlable. Elle eft la reffouree^ 
la confolation de tous les gens vertueux; 
elle calme leurs cœurs dans un temps où les 
raifonnemens les plus perfuaftfs ne produi- 
roient nul effet. 

C'eft fur-tout à l'approche de la mort^ 
de ce nK)ment redoutable , dont la penfée 
feule plonge l'ame dans la plus cruelle 
inquiétude fur fa deftination future ^ que le 
chrétien éprouve toute l'énergie du pou- 
voir confolateur de la religion. Ici l'évangile 
déploie à nos yeux lesricheffes ineftimablçs 
de la Bonté divine. Non feulement il nous 
révèle la vie & l'immortalité , mais il nous 
fait connoître un Médiateur , mais il pro- 
clame une loi de miféricorde , mais il nous 
affure que Dieu verra fans colère les foi- 
bleftes de l'homme humble & repentant; 
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$ERM. que ce Pcre tendre nous encouragera par 
fà préfence , lorfque nous pafferons à travers 
la vallée de F ombre de la mort , & qu'il nous 
tranfportera fans accident dans les régions 
învifibles du repos & de la félicité. Rafluré, 
fortifié par ces penfées confolantes , le fidèle 
quitte ce monde fans crainte, fans regret. 
Mais cette heure formidable , où la nature 
éprouve des combats fi violens , cette heure 
qui développe tous les myfteres du cœur 
humain , comment la foutiendra-t-il ce mal* 
heureux qui ne connut point la religion, 
ou qui n'écouta jamais fa voix confolante ? 
Un fentiment fecret fui dit qu'il n'a point 
rempli les devoirs qui lui étoient impofési 
& fa conduite paflee élevé dans Ton ame 
les fouvenirs les plus amers. Il fouhaite 
d'exifter après la mort , mais il redoute de 
furvivre à fa dépouille mortelle. N*ayant 
jamais cherché à connoître la main qui 
gouverne l'univers , il ne fàuroit prévoir 
Ç\ les efforts qu'il fait pour obtenir le pardon 
de fes fautes, ne feront point infruftueux. 
Tout ce qui l'environne lui paroît couvert 
d'une obfcurité qui le fait friiTonner } & au 
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milieu des doutes, des perplexités aux- SERBO 
quelles il eft en proie , fon ame tremblante ^* 
& tourmentée par le remords , efl arrachée 
de fon corps , & conduite au pied du tri* 
bunal fuprême, pour recevoir fon arrêt* 
Comme les infortunes de la vie étoient beau* 
coup plus infupportables pour cet homme^ 
que pour celui que la religion raiTuroit , il 
en eft de même du coup qui termine fon 
exiftence. Le foleil s^enveloppe à fcs yeux 
d'un nuage impénétrable , & la nuit de la 
mort couvre fa tête courbée fous le poids 
de la douleur. 

Après avoir indiqué les avantages que la 
connoijfance du Seigneur offre à Thomme 
coniidéré comme individu , voyons main* 
tenant^ 

II. Les heureux effets qu'elle produit 
fur lui en fa qualité de membre de la fociété# 
J'ai anticipé cette partie de mon difcours 
par celle qui l'a précédée. En effet , toutes 
les lumières que l'homme reçoit comme 
individu , deviennent un avantage réel pour 
la fociété. Elle recueille le fruit des vertus 
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SERM. des membres qui la compofent; & plus 
chaque citoyen déploie de bonnes difpofî- 
tions , plus la patrie fleurit & profpere. 

La religion ne borne point là Tes heureux 
effets } mais fon but direft eft d'épurer le 
commerce focial , & d'encourager les pro- 
jets formés pour le bonheur public. Elle ed 
le grand inftrument dont le génie fe ferc 
pour civilifer les peuples^ & pour aug- 
menter l'union des citoyens, parce qu'elle 
réprime lai férocité des pafllons , & qu'elle 
adoucit la rudefle des manières. Et combien 
de raifons ne fe réunifient pas pour nous 
convaincre qu'il n'exifte point de fociéié 
régulière, qu'il eft même impoffible qu'il 
en exifte aucune , fans principes religieux? 
Ceux qui, dans les premiers âges du monde, 
entreprirent de réunir en corps de nations 
ces hordes fauvages errant dans les forêts, 
fans loix , fans morale , de les raflembler 
dans des cités , de leur propofer une forme 
de gouvernement, reconnurent bientôt que 
le féul moyen d'y parvenir étoit de gagner 
leur confiance , en leur donnant une reli- 
gion & un culte. Les plus fages légiflateurs 
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regardèrent le refpeft pour la Divinité SERIA, 
comme le principe de radminiftration civile^ ^ 
& ils établirent fur cette bafe tout le fyftêmc 
de leur politique. Si l'hommage accordé aa 
Pouvoir fouverain de Tunivers , malgré la 
fuperftition & Terreur qui le dégradoient, 
étoit fi néceffaire au bonheur focial , com- 
bien ne le fera pas un culte faifonnable, tel 
que celui que prefcrit Tévangile ? La vraie 
religion jette les fondemens d'une foumiC- 
fion régulière aux loix ^ & au fouverain de 
qui elles émanent ^ parce qu'elle accoutume 
rhomme à craindre la pvtiflance de Dieu y 
à refpeâer fa fagejfTe, àieconnoître fa bonté. 
Ceft un principe naturel d'aiTociation qiû 
forme de nouveaux liens pour unir fes dit 
ciples , & qui fanâifie toutes leurs relations 
réciproques. Ces temples auguftes confacrés 
au Roi de l'univers, & ouverts à chacun 
de fes fujets j ce culte folemnel auquel tous 
font invités \ cet hommage religieux qu'ib 
rendent en commun à leur Père célefte 5 
ce fentiment intime , qu'ils dépendent tous 
du même Protefteur , qu'ils font tous liés 
9U devoir par les mêmes chaînes, qu'ils 
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SERM. partagent les bienfaits de la Bonté Aipréméj 
X- qu'ils font appelles aux mêmes récompenfes) 
ces idées touchantes pénètrent Tame des 
plus douces émotions j elles l'ouvrent à la 
bienveillance la plus aâive^ à l'amitié la 
plus fîncere }. elles reflerrent^ elles fortifîenc 
toutes les liaifons du cœur» La doârine 
chrétienne déclare une guerre ouverte à 
l'oppreifion & à la tyrannie j mais elle inf- 
pire un profond refpeâ pour les bens Rois 
& pour les bons Gouvernemens. Elle réprime 
les licences , diflipe les féditions , infpiré 
aux fujets une fage obéiflance envers leurs 
Supérieurs légitimes, & un amour inviolable 
pour ceux qui cherchent à les rendre heu«- 
reux. Elle nous ordonne de craindre Dieu ^ 
d'honorer le Roi, de ne point nous affocier 
avec ceux qui fe plaifent dans le défordri 
ou dans le changement 

La religion encourage encore tout et 
qui peut augmenter les lumières & la fplen* 
deur de la fociété. Plus fes divines influences 
s'étendent au loin, plus les fciences fleu^ 
riflent, plus les arts libéraux font cultivés 
& perfeâionnés. Des idées juftes delà 

religion 
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rclîgîoft donnent à Tame ce courage , cette SERM^ 
élévation qui forment les héros. Elles en- 
gagent le chrétien à penfer par lui-même, 
à n'adopter aucun principe qu'après un mûr 
examen , & à ne point foumettre fa confi- 
dence aux jugemens des hommes. De Ik 
cette averfion naturelle pour Tefclavagej 
de là cet amour de la liberté , ce refpeâ 
pour les loix, cette vénération pour les 
monarques jufles & bienfaifans. Le defpo« 
fifme n'étend plus maintenant fon fceptre 
de fer que fur les nations aveuglées par les 
ténèbres du Mahométifme ou de la religion 
Païenne , parce que la violence a toujours 
employé Terreur & le menfonge pour affer- 
mir fon trône. Dans ces iiecles de férocité^ 
où la plus groffiere fuperftition gouvernoit 
tout le monde chrétien , l'oppreffion , Tef- 
clavage marchoient à fa fuite. Le nuage de 
l'ignorance s'étoit appefanti fur l'Europe 
entière ^ & le genre-humain étoit menacé 
de retomber dans la barbarie des premiers 
âges. Mais les fciences & les arts , de fages 
ioix , un gouvernement modéré , une poli- 
tique éclairée, des rois plus jaloux de rendre 
Tome m. C c 
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SERM. leurs peuples heureux que d'aggrandîr ïeu« 
^ domaines , ont retiré infenfiblement le 
inonde de cet état d'ignorance & de cruauté» 
La religion s'eft offerte au cœur fous un 
afpeél plus doux^ plus tolérant. Elle a 
abjuré toutes les atrocités commifes fous 
fon nom ^ elle a repris fon éclat primitif. 

La religion fait plus encore *j elle eftla 
bafe fur laquelle repofent Tordre moral 
& la confiance publique. Elle eft la plus 
fûre défenfe de Thomme contre Thomme^ 
le boulevard de la juftice , le fourien des 
loix. La dernière refTource de la vérité, 
fa caution la plus facrée , le ferment , cet 
aâe folemnel , fans lequel la fociété ne 
fauroit fubfifter , tire toute fon autorité du 
profond refpeft que celui qui le prête 
éprouve pour Dieu , aux perfeôions duquel 
il appelle publiquen^nt. Bannir la religion 
de la fociété, c'eft brifer tous les liens 
qui enchaînent Thomme à l'homme; c'eft 
ébranler la colonne fondamentale de la foi 
publique & des promefles mutuelles ; c'eft 
détruire cette fureté générale & particu- 
lière , qui e(l l'objet efTentiel des loix. Les 
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loi* humaines ne faur oient pourvoir à une sêRM.' 
infinité de cas qui intéreffent effentiellement ^• 
le falut du genre - humain. Elles devieii- 
dr oient de très-foîbles inftrumens de Tordre 
& de la paix ^ fi le fentiment de la légif-* 
lation divine n'impofoit un frein aux paffion* 
des hommes ^ fi le dogme des récompenfei 
ou des punitions futures ^ effrayant la conf- 
cience , ne fuppléoit à TinAiffifancfe des loi* 
& des gouvernemens humains* 
' La religion efl d'une fi grande impor^ 
tance pour le bonheur public , que la def* 
cription la plus énergique que nous puiffioni 
faire d^une fociété livrée à l'anarchie, ait 
défordre , à la corruption des mœurs ^ c'efl 
de dite que la crainte de Dieu n'habite 
point dans (on fein* Auflî^tôt l'imaginatioti 
fe repréfente tous les citoyens abandotinéi 
au vol & au brigandage , à la perfidie St 
à la trahifon , trompant & trompés à leutf 
tour j opprimant & opprimés , confiiméi 
par des fureurs inteflines, & afFoibliflfanC 
le corps entier ^ au point qu'il devient la 
proie du premier ufurpateuf* D'un autre 
cote f pour offrir une idée diftinfte d'utlô 

C c 1 
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(ERM. fociété parvenue au plus haut degré de la 
X. gloire , de la félicité , il fuffit d'affirmer 

'*'"^^^*^ que la foi chrétienne exerce fon influence 
fur tous les individus qui la compofent. 
Aufli-tôt la fcene la plus délicieufe s'ouvre 
à nos yeux. Nous voyons toutes les caufes 
de la défunion publique difparoître } les 
citoyens, animés de ce noble efprit d'amour 
& de charité que notre fainte religion infr 
pire à Tes difciples , fe confacrer entière- 
ment à l'exécution de ces grands projets, 
qui ne laiflent nulle place dans le cœur 
aux jaloufîes & aux rivalités. Nous voyons 
les familles , les cités, tous les corps qui par* 
ticipent à l'adminiflration publique , vivre 
dans l'amitié la plus intime, & travailler 
d'un cœur & d'une ame à l'intérêt général. 
Nous voyons les goûts épurés, la fobriété 
rétablie , les mœurs ramenées à leur (un- 
plicité primitive , une vertueufe émulation 
diriger les entreprifes , la joie , le conten- 
tement régner dans tous les cœurs. En vain 
les politiques imaginent-ils les fyftêmes les 
plus vafles , & les projets les plus fpécieux 
pour le bonheur public } la Religion , ia 
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Vertu, Voilà les feuls refforts de la force, SERM; 
de la profpérité d'une nation. Si ces refforts X. 
perdent leur énergie , toute la fageffe ^^^^""^ 
humaine ne fauroit les remplacer. Mais 
qu'ils agiffent avec ra£Hvité qui leur eft 
propre, -alors ils retireront la fociété de 
cette dégradation où elle eft encore pion* 
gée i & ils la rapprocheront , par la grâce 
divine , de cet âge heureux , où les nations 
ne tireront plus Vépée l'une contre Vautre ^ 
où Von n apprendra plus k faire la guerre. 
Une coniidération digne de l'attention la 
plus particulière, achèvera le tableau des 
avantages que la connoiffance de la religion 
procure à la fociété. Ceft que fi Ton ne 
jette pas dans le cœur humain une bonne 
femencey il produira infailliblement de Vivroie. 
Un penchant irréfiftible nous entraînfe vers 
la religion. La nature a préparé notre ame 
à recevoir Timpreffion d'une doftrine fur- 
naturelle. Cette difpofition indélébile eft 
Bn agent dont l'homme fuperftitieux & 
Tenthoufiafte n'ont fu que trop bien pro- 
fiter, pour manier à leur gré le vulgaire 
ignorant* Combien de formes monftrueufes 

Ce } 
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5ERM. ils lui ont fait prendre, & combien de mau3f 
X. il en eft refaite ; c'eft ce que i'hiftoire de 
toutes les nations enfeigne clairement. Mais 
ce danger n'eft pas le feul que courre un 
peuple fans éducation religieufe. Lafoibiefle 
d'ame , qui eft la fuite de cette ignorance, 
donne le plus grand avantage à l'homme 
entreprenant , s*il fait profiter , pour remplir 
fes vues intéreflees, du penchant à la fuperA 
tition , qu'on remarque dans la multitude,. 
La fuperftition, ce mal déjà fî redoutable 
par lui-même , entraîne des çonféquences 
bien plus redoutables encore , lorfqu'ello^ 
devient Tinftrument dangereux d'une four^ 
]Derie ambitieufe, ou d'une adroite tyrannie. 
Travaillons donc avec un zèle infatigable 
à propager la doârine de l'évangile , afin 
que les principes fimples & raifonnables qui 
en forment l'eflence , prennent dans tous les 
coeurs l'empire qu'une groffiere idolâtrie ou 
une aveugle incrédulité tendent fans ceiffe à 
Tifurper. Mais que ce zèle foit réglé par la pru^^ 
denee. Pour convaincre la raifon, il faut 
commencer par perfuader le cœur. Sans corn 
face ^ point dç con vision j §ç Ift douçew 
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feule gagn« la confiance. Loin de préfenter SERM. 
le Roi de l'univers comme un Maître redou- ^* 
table , un Juge févere , toujours prêt à 
punir , à lancer la foudre , peignons - le 
comme un Père tendre , qui aime tous fes 
€ilfaos , & qui ne veut la mort d'aucun. 
Suivons les traces de Jefus-Chrift, dont 
hi tolérance ne fauroit ^tre trop méditée^ 
Ajoutons à nos préceptes la force toute* 
puifTante de l'exemple : perfuadons par nos 
vertus autant que par notre éloquence. 
Faifons aimer l'évangile de Jefus-Chrift, 
en l'annonçant comme une loi d'amoui 
& de charité; & ramenans-^le à Ton but 
primitif, qui eft d'unir tous les homme» 
par les liens les plus doux , les plus (acres. : 
Telle doit être l'ambition de tous ceux: 
qui s'intéreffent au bonheur du genre^ 
humain. Telle efl: la vôtre, ô vous, qui, 
brûlant du éeÇxt de propager la vérité y ne 
négligez ni travaux , ni dépenfes pour f 
parvenir. Mon coeur fe plak à vous rendre 
ce glorieux témoignage. Il fe réjouit d'ha^-- 
biter dans le fein de cette fociété que votre 
Ksle forma ^ que votre générofité foutîem 

C c 4 
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Il RM. avec tant d'honneur. Il fe réjouît de fé 
^- trouver au milieu de cette afTemblée de vrais 
chrétiens , qui prouvent leur foi par leurs 
oeuvres, & leur amour pour l'humanité 
par Tardeur avec laquelle ils combattent 
les préjugés & Tidolâtrie. Vous me reprc- 
fentez ces premiers croyans , qui , enflam- 
més par refprit de Dieu , fe répandoient 
avec tant de courage chez toutes les nations, 
pour y arborer Tétendard de la Foi. Ah! 
pourfuivez une fi belle carrière. Que les 
difficultés ne vous rebutent point. Tirez 
tous vos motife de votre caufe même; 
& , loin d'avoir jamais honte de prêcher 
le Chriji crucifié y que votre voix répète 
fa gloire & fes vertus jufqu'aux limites de 
la terre. Par-là vous prouverez que vous 
fentez le prix ineftimable de la faveur que 
Dieu vous a faite , en mettant en vos mains 
le flambeau de la vérité. Par-là vous goû- 
terez la douce fatisfaâion de rappeller 
au bonheur ceux qui font près, de périr 
manque de connoijfance. Par-là vous accé- 
lérerez cette heureufe période annoncée 
par la plupart des Prophètes j cette époque 
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où r Etemel fera Roi fur toute la terre, SERMï 
où il n'y aura quun feul Eternel ^ & OÙ 
fon empire fera univerfel, où fon nom fera 
célébré depuis le foleil levant jufquau foleil 
couchant ; où Con ne nuira point , où Pan 
ne fera aucun dommage à perfonne dans 
toute la montagne de fa fainteté ; où le 
jugement habitera le défert , & la juflice les 
campagnes fertiles ; où les lieux fauvages 
fe réjouiront & fleuriront comme la rofeg 
où la terre fera remplie de la connûijfancà 
de l'Eternel , comme le fond de la mer des 
eaux qui le couvrent. * 

* Zach. XIV, 9* MalaclK I, XX. Efaîe, xi. — xxzix; 
il6.-rrXXXV9 !• 
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S E RM O 

DU TRADUCTEUR. 

Sur la BoNTÉ."^ 



Jacq, III, 17. 



La Sagejfe qui vient (Ten haut ejl pUinc 
— t/e hons fruits. 

JL'homme eft naturellement bon , tout le 
démontre j & Texcellence de FÊtre qui 
l'anima de fon fouffle^ bienfaifant , qui le 
forma à fon image, qui le deftine au 
bonheur } & les idées exaftes de vertu , 
de juftice , d'hirmaniié qu'il reçut de la 
nature. Si quelqu'un doutoit de cette 
fublime vérité , qui honore Thomme en lui 
retraçant fon origine, je le citerois au 



* Ce Sermon a été prononcé dans la Chapelle Françoife 
de Sa Majeflé Britannique, à Saint-James > & dans celle 
de S. A* S, le Stathouder ^ à la Haie* 
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tribunal de fon propre cœur : j'appelleroiJ^ 
en témoignage cette compaffion involon» 
taire qu'il éprouve à la vue de l'infortuné j 
ce plaifir fecret qui accompagne une aéHon 
yertueufe } les remords qui déchirent fa 
confcience , lorfqu'il a commis une injuf- 
ticej la tranquillité qui leur fuccede, dès 
qu'il l'a réparée. 

La Bonté eft donc un des caraôeres 
effentîels de cette fagejfe qui vient d'en 
haut y & qui nous porte à tout ce qu'il 
y a de jufte , d'honnête y d'utile. EUe efl 
entrée dans la conftitution du cœur humain } 
elle produit même les fruits les plus falu- 
taires , tant que Tégoïfme n^ exerce point 
fes malignes influences. Exhorter l'homme 
à la bonté , c'eft donc le ramener à la 
nature , aufli bien qu'à la religion } c'efl 
l'inviter à maintenir un jufte équilibre entre 
l'amour de foi & l'amour de l'humanité) 
c'eft fonder fon bonheur fur une bafe iné* 
branlable. Tel eft notre but en ce jour, 
M. T- C. F. j 8c pour y parvenir, tracer les 
principaux traits de cette bonté univerfelle 
(|ui doit être le principe de nos procédés 
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réciproques ; recommander cette vertu par 
les motiâ les plus propres à perfuader tout 
homme qui refpeâe la Divinité , qui aime 
fes femblables , qui afpire au bonheur ; & 
indiquer quelques confeils qui en facilitent 
la pratique 9 tel eft Tobjet & le plan de 
ce difcours. 

Douce Bonté, aliment des belles âmes, 
& leur plus précieufe jouiflance ! defcends 
des cieux , viens enflammer nos cœurs d'un 
amour réciproque ! Et toi , qui , dans tout 
le cours de ton miniflere , nous en donnas 
l'exemple le plus touchant , divin Jefus, 
féconde mes foibles efforts , réunis tous tes 
difciples fous l'étendard de la bonté; afin 
que 9 marchant déformais fur tes traces , 
notre ambition foit plutôt de nous faire 
aimer , que de nous faire craindte ! 

Ne confondons point cette fagejfe qui 
vient dUn haut^ & qui ejl pleine de bons 
fruits , avec le caraâere de cet homme 
foible & fans énergie, qui confent à tout, 
parce qu'il n'a point aflez de courage 
pour ne confulter que fon propre cœur, 
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& qui , trop léger pour fuivrc irrévoca- 
blement un principe folide , n'a nul mérite 
en accédant aux volontés des autres. Un 
tel homme eft un être dégénéré. Incapable 
de toute fon£lion importante, il eft nul 
pour la fbciété comme pour lui-même. Il 
n'eft point à redouter , je l'avoue } mais 
auffi n'eft-il point à rechercher. Hors d'état 
& d'éclairer par Tes confeils, & d'aider par 
fes travaux } fufceptible de toutes les im- 
preffions; auili verfatile que les circon(^ 
tances , & obéiiTant à tous les mouvemens 
qu'elles lui impriment , on le voit tour« 
à-tour vertueux & méchant ^ aimer le bien 
& faire le mal } & l'homme qui fait cap- 
tiver fon ame^ i'entraîne où il veut, fans 
éprouver de réfîftance. - 

Gardons- nous encore de nommer Bonté 
ce ton honnête j cette complaifance adu- 
ktrice , qui , fous le mafque de la politefle 
& de l'ufage du monde , cachent fouvent 
ou un cœur infenfible, ou des defleins. 
dangereux. Celui qui affeâe ces dehors, 
careffe pour mieux frapper ; il âatte celui 
qu'il veut facrifierj il endort fa viâime|^ 
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avant de lui plonger le poignard dans lê 
fein. — Je ne dis pas cependant que toute 
politeife foit dii&fBulation^ tout égard trom^ 
perie. L'aménité du cœur doit fe prouver 
par Taménité des manières. Ce n'efl point 
afTez d'aimer notre prochain , il faut le lui 
faire entendre par des procédés honnêtes^ 
autant que par des fervices eflentiels. Quel- 
quefois même la prudence nous ordonne 
de cacher notre avis , pour ne pas heurter 
en face ceux qui penfent différemmenté 
La prudence nous ordonne de ménager 
Tamour - propre des perfonnes avec lef* 
quelles nous nous entretenons , d'accéder 
à leur fentiment dans les chofes indi£Fé« 
r-entes, & de conferver même un refte 
d'égard envers celles que nous ne faurions 
eftimer. — Mais il y a loin de cette poli- 
tefle générale aux flatteries outrées, aux 
proteftations menfongeres ^ aux offres de 
fervices qu'on fe permet dans le monde, 
& qui 9 réduites à leur valeur réelle , ne 
difent rien du tout. En vain prend -on 
l'extérieur de la bonté} la malice du cœuf 
perce tôt ou tard le voile dont on s'efforce 
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^e la couvrir. Une a6Hon peu mefurée, 
un propos imprudent , une phyfionomie 
équivoque , fuffifent fouvent pour trahir 
l'homme, & pour peindre fon caraâere: 
tant il eft vrai que l'hypocrifie la plus 
confommée ne fauroit manquer les traits 
hideux de la méchanceté. Un regard obfer- 
vateur fuffit à Thomme vertueux pour les 
démêler au travers du fard dont elle les 
colore; & s'il n'en dévoile pas toute la 
turpitude , c'eft que fon indulgence eft égalé 
à fes lumières. 

La véritable bonté prend donc fa fource 
dans le cœur. Elle infpire une vive fenfî- 
bilité pour les maux de l'homme , & une 
douce joie à contempler fon bonheur. Elle 
réfulte du fentiment naturel qui uniroit 
toute rhumanité par des liens d'amoui"^ 
s'il n'étoit fi fouvent étouffé par l'orgueil, 
par régoïfme. Elle eft exaôement cette difpo- 
fition qui nous porte à fouhaiter tout le bien 
poffible à nos femblables , à ne rien n^li- 
ger pour y contribuer, à repouffer jufqu'à 
l'idée de leur nuire. Tantôt elle nous en- 
gage à leur parler fans déguifement^ & ^ 
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les éclairer fur leurs vrais intérêts. Tantôt 
elle nous détermine à oublier généreufe^ 
ment leurs torts, & à facrifier notre amou^ 
propre à l'amour de la paix. A cette fi:aa« 
chife aimable , à cette généreufe modéra- 
tion , elle unit la candeur & Tindulgence: 
auffi peu difpofée à juger avec précipitation 
qu'à trop exiger, elle étend Tes douces 
influences fur les difcours , fur les penfées^ 
comme fur les aâions. L'homme vraiment 
bon n'eft point un être foible & pufîllanime, 
qui fuit la contradiâion ^ parce qu'il là 
redoute , & qui cède pour éviter de corn* 
battre. 11 a du courage , mais il ne l'emploie 
qu'à propos. Il fait fe foumettre à quelques 
facrifices, quand la charité l'ordonne, & fe 
relâcher du droit rigoureux, lorfque l'équité 
lui en impofe la loi. 11 eft toujours zélé 
à rendre fervice , & il ne néglige rien pour 
y parvenir. 11 accorde beaucoup , & il 
demande peu. Il aime les hommes tels qu'ils 
font. Il recherche leurs qualités plutôt que 
leurs défauts } & , fe rappellant que la foi« 
blefle eil l'appanage de la nature humaine, 
il fe garde bien de traiter avec mépris (es 

femblablesi 
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miblàbles , parce qu'ils ne font point par« 
enus à un degré de perfeftion dont il eft lui- 
lême très-éloignéà Au lieu de fe contenter 
'adoucir fes manières & de compofer fon 
ifage^ il parle toujours le langage du 
intiment ; & cette éloquence du cœur n($ 
lanque jamais de plaire , d'intérefler. £ft*ii 
ans la folitude ? il emploie ces momens 
récieux à combiner les moyens d'être 
die à fes frères , & d'alléger le poids de 
i mifere générale. Rentre- 1- il dans le 
londe ? il y rapporte cette généreufe 
ifpofîtion , ,& il fe hâte de la réalifer* 
>ans fa famille , il eft affable & complai- 
uit, auffi éloigné de l'humeur qui y fuit 
îs gens du monde , que de l'ennui qui eft 
î partage de l'oifive frivolité. Dans la 
)ciété , il unit les grâces de la politeffe 
ux agrémens de l'efprit , la noble franchife 
'une ame qui a la cbnfcience de fon inté- 
rite , à l'aimable modeftie qui eft l'appa- 
age du vrai mérite. Dans les emplois 
ublics , il écoute avec le même intérêt 
\ pauvre & le riche , le puiffant &: le 
>ible. Dans les affaires , il concilie fcru-^ 
Tome m. D d 
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puleufemem (ts intérêts avec la ja/lîe» 
rigoureufe, & il ne fe permet rien qui puiffe 
bleâer fa délicatefle. Jamais il ne perd de 
vue ce principe inconteftable , que tous 
les hommes font égaux par la nature } que 
ropinion feute , établiffant enir^eux des 
différences , doit difparoître aux yeux de 
la raifonj que le befoin réciproque forma 
les nœuds qui les uniflbnt; que tout être 
focial fe (bumet à un jufte échange de 
fervices ; & que celui qui , loia d'obferver 
religieufement ces obligations , rapporte à 
lui feul tous (es projets , tous ks travaux j 
toutes fes jouifTances , eft un parafite dan- 
gereux qu'il faut fequeftrer de la fociété. 
11 réfléchit donc au befoin qu'il a de tous 
les hommes , & il remplit fans négligence 
tous les devoirs qui lé lient à eux. A-r-il. 
lieu de fe plaindre de fon prochain ? il 
recherche s'il n'eft point également cou- 
pable à fon égard j & il conclut que s'il 
prétend avoir un cœur meilleur , c'efl: un 
motif de plus pour lui pardonner géné- 
reufemenr. Ses foins officieux fë diverfîfient 
félon les perfonnes & les circonflances. Oî^ 
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le voit tour-à-tour relever avec complai- 
fance l'homme foible, éclairer avec dou- 
ceur l'ignorant , protéger de fon crédit 
Topprimé, confoler le malheureux. Loin 
de reftreindre fa bonté à de ftériles appa-* 
rences i loin de la borner à une bienveillance 
générale, ou à quelques aftes de générofîté, 
elle cft la difpofition habituelle de fon cœur. 
Elle le fuit à chaque heure , & dans toutes 
les fituations; non feulement dans le monde, 
où elle peut n'être qu'une affeftation hypo. 
crite, mais dans l'intérieur de fa propre 
maifon , mais dans le fein de fa famille 
& de fes amis , mais avec fes inférieurs 
comme avec fes égaux , mais dans l'afyle 
de la mifere comme fous les lambris dorés, 
mais dans les maifons de deuil comme dans 
telles de feftin. Il s^identifieV en quelque 
forte , avec cette vertu ; elle préfide à toutes 
fes entreprifes , elle dirige toutes fes dé- 
marches , elle rehauffe tous (ts fentimens, 
elle ennoblit tous fes procédés. Elle efl: 
toute en lui, plus précieufe que l'or, plus 
tefpeftable que les grandeurs , plu$ aimable 
que la gaieté , plus féduifantè que Tefprit: 
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il la met au defTus de toute autre qualité j 
de toute autre vertu \ il la fait entrer dans, 
fon culte comme it% prières & fe$ louanges; 
il puife en elle toute fa félicité} il lui 
rapporte toutes fes efpérances. 

Après avoir tracé quelques traits de 
cette vertu fi pleine de charmes , de cette 
ématiatioh de la Sagejfe du ciel, qui produit 
de fi bons fruits , recherchons les motifs 
qui nous perfuadent de la prendre pour 
règle de notre conduite. 

L Dieu nous donne chaque )Out 
l'exemple de la bonté la plus généreufe, 
de l'amour le plus défintéreffé. Ceft cette 
perfeftion qu'il a pris plaifir à nous pré- 
fenter fous l'afpeft le plus varié , le plus 
attendriflant; c'eft elle qui dit : Faifonsdcs 
heureux. Voulez -vous définir l'Effence 
divine ? donnez - lui le nom de Bonté. 
Voulez - vous expliquer le fyftême du 
monde , en faifir la première loi? cherchez- 
la dans la Bonté. Du côté de fon pouvoir, 
le Roi de l'univers eft un Dieu quife cache i 
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du côté de fa Bonté, c'ejl un Dieu qui 
fe voit comme à PœiL Si fon immenfité nous 
abforbe , fi fa juftice nous effraie , fi fa 
puifTance nous confond ; ces attributs ^ 
adoucis par fa miféricorde , prennent un 
caraâere fublime & touchant , qui , fans 
afFoiblir notre refpeft, excite dans nos 
cœurs l'amour le plus vif* O mon Dieu y 
Jais-moi voir ta gloire , s'écrie le Légiflateur 
des Hébreux} & TEternel lui répond: 
T^oici , je vais faire paffer toute ma bonté 
devant toi. LaifTant donc Thomme infenfîble 
s'arrêter aux caufes fécondes , & jouir du 
bienfait fans penfer au Bienfaiteur, remon- 
tons à la fource des richeffes inépuifables 
qui font à notre portée. Contemplons la 
Providence tenant en main les renés de 
l'univers , & combinant tous les événement 
pour le plus grand bonheur de fes enfans. 
La nature , dans fes brillans tableaux , dans 
fes abondantes produâions , annonce avec 
une éloquence viftorieufe la bonté de foti 
Auteur. On la retrouve dans l'agréable 
printemps , dans le brûlant été , dans là 
fertile automne ^ & même dans l'hiver 
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rigoureux. Ce mélange raviflant de firoplî- 
cité & d'art, de magnificence & de richeffes, 
concourt , par des nuances prefqu'infenfi- 
bles , à former un tout harmonieux qui fe 
renouvelle à chaque ipftant , & qui charme 
fans ceffe. Il difpofe au refpeft , à la recon- 
noiffance envers cette Sagefle ineflFable^ 
qui, toujours en aftioh, toujours occupée 
de notre félicité, meut l'univers en filencej 
&, du centre d'où part le mouvement, 
anime les rayons du foleil , modère leur 
ardeur par des pluies rafraîchiffantes, pé* 
petre le fein de la terre pour la fertilifer, 
fait éclore les plantes, & nourrit chaque 
créature. Cette contemplatioii . raviiTame 
ouvre notre cœur aux plus douces émotions* 
Nous defirons de les exprimer avec autant 
de force que nous les éprouvons ; mais, 
hors d'état de le faire, contentons -nous 
d'adorer dans le (îlence du fentiment 
ce Père tendre , qui fe plaît à répandre 
le bonheur fur toutes fes créatures \ & loin 
de borner notre hommage à une ftérile admi- 
tation , cherchons à mériter de nouveaux 
lémoignages de fà bonté , en la prenant 
pour modèle. 
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Cette vertu ne brille pas moins dans le 
iyftême de la religion que dans celui de 
k nature. Ceft à elle que nous devons 
toutes nos lumières fur notre origine & fur 
notre deftination , tous les fecours qui nous 
aident à remplir nos devoirs , toutes les 
codfolations qui nous dédommagent de nos 
facrifices. Dès la création du monde , nous 
voyons la Providence (ans ceffe occupée 
de l'homme. Nous la voyons balancer , pat 
les loix les plus fageis , 1^ paillon» dont 
Texcès pourroit Tentraîner à fa ruine , déter^ 
miner par des motifs prochains fon choix 
en faveur de la vertus, & Tj encourager 
par les promefTes les plus magnifiques. Tel 
un bon père qui veille fans interruption 
Air fes eniians chéris , foutenant leur débile 
jeuheiTe , corrigeant Tétourderie de leur 
âge , les difpofant par des progrès fàgement 
ménagés à jouer un rôle diftingué dans 
le monde. Ceft encore la bonté qui per- 
suade notre Sauveur adorable de prendre 
un corps fèmblable au nôtre , pour mettre 
la morale en aâion, & pour nous porter 
à la vertu par fa conduite^ autant que pat 

Dd4 
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fés préceptes. Ceft elle qui le détermine 
à boire le calice d'amertume qui lui eft offert, 
& à mourir pour nous fauver. Tels font 
encore les dons que le S. Efprit diftribue 
aux Fidèles ; favoir , la joie , la patience, 
la douceur , la charité. Auffi , quoique ce 
principe fondamental d'une Religion dont 
toutes les loix tendent à faire régner dans 
le cœur l'amour fraternel , qubique cette 
vertu, dont le Giel nous donne chaque jour 
l'exemple, & que les plus grands Saints 
ont portée jufqu'à l'héroifmc , n'ait pas 
encore détruit toutes les pailions qui affoi- 
bliffent fon influence , elle a cependant 
profcrit du monde chrétien cette barbarie 
dans les guerres , & même dans les amu- 
femens publics , ces fupplices atroces , cttte 
«ruauté raffinée, ce defpotifme altier & 
fanguinaire, cet efclavage révoltant qui 
fouillent les annales de l'hiftoire ancienne. 
Les fentimens de la nature ont repris une 
partie de leur force. Les relations du fang 
& de l'amitié font maintenant plus douces, 
plus intimes. L'époufe ne regarde plus fon 
jépoux comme un tyran crueL Le père, 
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toin de difpofer de fon enfant an gré de 
fes caprices, le reçoit comme un bienfait 
précieux de lia Providence, comme un 
dépôt facré dont il eft refponfable à la 
fôciété. Voilà les fruits de cette fagejfe qui 
vient (Ten haut , & dont Jefus a étendu 
Terapire fur la terre : & fi des guerres fan- 
glantes, fi des perfécutions tyranniques, 
fi de cruelles injuftices ont été faites fous, 
le nom de la religion, gardons -nous de 
croire que ce monftre odieux , qui , pendant 
plufieurs fiecles ^ fouffla dans toute l'Europe 
le venin de Tintolérance , & qui arma les 
diverfes Communions les unes contre les 
autres , ait pris naiflance dans le chriftia- 
nifme. il efl: bien plutôt un monument 
éternel de la folie à laquelle l'homme fe 
livre néceflairement, lorfqu'il ne confulte 
que fes paffions , fans prendre l'Evangile 
pour règle de fa foi. Ah, que la religion 
chrétienne eft différente dans fes principes! 
Aimable comme fon Fondateur , douce 
dans (es préceptes , indulgente dans fà 
lûorale , fon but unique eft de faire du 
genre-humain une feule famille , unie par 
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les liens les plus intimes , raâeaiblée fous \t 
proteâion du plus grand des Bienfaiâeurs« 
*— Puifque la Bonté eft Tattribuc efientiel de 
l'Être fuprême, puifqu'elie eft la première 
loi de la nature & de la religion ^ puifque 
c'eft elle fur-tout qui fixera l'attention de 
notre Juge , loin de fermer nos cœurs à fes 
douces influences , rcvitons^nous donc des 
fentimcns de miséricorde , d^ douceur , de 
bonté qui conviennent à des Saints , à des 
difciples de Jefus'Chrift. Supportons -nous 
les uns les autres , & fi Pun a fujet de fe 
plaindre de Vautre ^ quil H oublie incejpun" 
ment. — Alors nous aurons pour Rémuné* 
rateur , non feulement le Juge des conf-* 
ciencesy mais la fociété qui fera l'objet 
comme le témoin de notre bonté. En effet , 

II. C o M M E le commerce focial n'eft 
autre chofe qu'un échange de bons ofEces} 
comme le bonheur de chaque individu eft 
intimement lié au bonheur général , il t& 
de notre intérêt , autant que de notre de- 
voir, de fortifier ces mouvêmeos d'huma» 
mxé que la nature imprima dans nos âmes. 
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Nous ne méritons de vivre dans le feîh 
de la fociété qu'autant que nous offrons 
à nos fémblables les mêmes avantages que 
nous attendons d'eux. Sans cela , quelle 
fer oit la bàfe de ce vafte édifice que noust 
habitons en commun ? quel feroit le motif 
qui nous y raflembleroit? & quelte influencé 
les ïoix civiles, pourvoient- elles avoir, fila 
contrainte feule en fortooit la fanftion ? 
La borné eft donc le principe de funioh 
fociale, & par cônféquerit de toutes les 
jouifiances réciproques; H eft fi fàtisfaifant 
de méditer des projets de charité 1 il eft fi 
douic de l'etroùver dans fon cœur le germe 
de cette vertu ! Dans un «état fagemei!)?! 
ordonné, un homme méchante un fléau 
public. Etranger à tout ièntiment noble & 
généreux, il trouble fans cefle Tôrdi'e civil^ 
& il ne refpefte pas mieux lés loix de la 
fociété que celles de la nature. Qu'il ne 
prenne nul foin de mafquer fa malignité, 
on qu'elle ne fe montre tjûe par dès 
nuances imperceptibles, n- importe } comme 
ion cœur eft corrompu, il eft également 
redoutable ^ à cela près que s'il eft revéttt 
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d'un pouvoir éminent , il fait beaudoup de 
mal } & que fi fes mauvaifes intentions font 
bridées par les circonftances , il eft réduit 
à attendre qu'elles lui fournirent l'occafion 
de nuire. Quel retour la fociété devra-t-elle 
à un homme de ce caraâere? Ceft un 
ferpent qu'elle réchauffe dans fon fein ; c'eft 
on principe peililentiel qui , tôt ou tard; 
portera au loin la terreur , la défolation. 
Qui ofera s'attacher à lui par les nœuds 
de l'amitié ? Qui pourra lui vouer des fenti- 
mens affe6t:ueux? Quel homme de bien 
s'afRigera de {^% difgraces^ fe réjouira de 
lt% fuccès ? Craint dans fa famille , dénué 
d'amis , déchiré par-tout où il n'eft pas, 
fi on lui accorde quelques hommages , il 
les doit à la terreur plutôt qu'au refpe6L 
Si on le flatte, c'eft pour l'empêcher de 
nuire. Si on le recherche comme ami, c'eft 
pour ne pas le redouter comme ennemi 
Son empire n'étant fondé ni fur l'eftime, 
ni fur l'affeâion , lui eft inceffamment ravi j 
& de tous fes détours, de toute fa malice, 
il ne retire que la haine publique, & le 
mépris de ceux qu'il a trahis. 
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' L'homme bon , au contraire , eft Tenfant 
de la fociété , & il en obtient les faveurs 
les plus précieufes. Il ne cherche que le 
bien général ; il ne confulte , dans tous fes 
procédés 9 que. Ton cœur généreux; il n'a 
donc jamais d'ennemis. Il fe repofe fous 
l'aile proteârice de l'opinion publique. 11 
fe couche en paix , il fe levé avec férénitéj 
entouré de ceux qui ont éprouvé les effets 
de fa bienveillance j lifant dans tous 4es 
cœurs le témoignage glorieux qu'on ac- 
corde à (ts vertus ; plus fier de l'eftime 
générale que des infcriptions les plus faf- 
tueufes ^ il réduit fans peine au (ilence tous 
ceux dont fa réputation allume l'envie. 
Dans toutes les circonftances ^ il reçoit les 
preuves les plus touchantes de L'affeâion 
de fes concitoyens. Puiffant , il eft aimé 
plutôt que craint y riche , il eft béni par 
tous les indigens , pour l'emploi qu'il fait 
de fa fortune; inftruit , on l'écoute avec 
confiance & fans jaloufie; malheureux^ il 
eft plaint fans être blâmé. £t l'amitié , dont 
toujours il chérit les devoirs , l'amitié , cet 
aliment des cœurs vertueux & tendres ^ ce 
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fentimcnt fi plein de charmes ^ fans lequel 
rhomme feroic environné de jouiiTances^ 
qu'il ne connoîtroit jamais le bonheur, 
l^amitié eu, fa joie , fa confolation ; elle 
épure Ton ame, elle aflaifonne Tes plaiiîrs, 
elle ajoute un nouvel attrait à Texercicé 
de fa bonté. Qui oferoit donc TofFenfer? 
qui entreprendroit de lui nuire ? adoré de 
fes proches, eftimé des hommes vertueux, 
en paix avec tous fes frères , habile à conci- 
lier leur$ divers intérêts , à ménager leur 
délicatefTe , à leur faire du bien fans les 
humilier : qui auroit la hardiefle d'attaquer 
ce Père bienfaifant au milieu de fa famille, 
de Tarracber des bras de fes enfans chéris, 
de s'eïpofer au blâme univerfel, en cher- 
chant à détruire fa réputation ? Si quel* 
qu'un tentoit de dénientir la voix publique, 
en lui prêtant des vices qtr'il n'eut jamjais, 
que de témoins ne s'éleveroient pas pour 
le juftifier ! Ici , ceux qui admirèrent la 
nobleffe de fes procédés ; là , ceux dont 
il foutint l'innocence, dont il protégea la 
foiblefle } plus loin , ceux qu'il garantit des 
traits empoifonnés de la xraiomnie , ou des 
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atteintes fecretes de la mauvaife foL Tous 
diroient : Voilà le hitn qu*il nons a fait* 
Certainement un tel homme redoutera peu. 
les clameurs de Tenvie , ou les pièges .de 
la méchanceté. Ses concitoyens ont infcrit 
fes vertus dans leur cœur, & la malice 
la plus adroite ne parviendra jamais à les 
«n effacer. — En vain donc de vils détrac- 
teurs , jaloux dés égards qu'on lui accorde, 
& des éloges dont on honore fa conduite, 
femhlables à ce Grec idiot ou méchant 
qui profcrivit Ariftide, par la raifoii feule 
qu'il étoit las de l'entendre nommer le Jujle , 
entreprennent-ils de lui ravir l'eftime pu- 
blique & les fuflFrages de la poftérité. En 
vain mettent-ils en œuvre fauffetés adroite-^ 
ment colorées , rapports indifcrets , foup- 
çons finement infînués , toutes les rufes 
de l'envie, de la malice} l'homme bon 
réfîfte à ces chocs réunis. Il efl aimé autant 
qu'il mérite de l'être ; & le blâme dont fes 
ennemis s'efForcent de le couvrir , retombe 
tout entier fur eux-mêmes. 11 recueille donc 
dans la fociété les prémices des récompçnfes 
que méritent fes courageux facrifices. Car, 
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il faut l'avouer , il aura de nombreufes 
contradiftions à vaincre, Uinjuftice s'effor- 
cera d'ébranler Tes principes , ou d'endurcir 
fon auie} & , pour mieux remplir fon but^ 
elle appellera l'ingratitude à fon fecours. 
Mais, je ne crains point de l'avancer , 
l'homme bon ne courra ce danger que 
jufqu'à l'époque où il aura pofé dans le 
cœur de (es frères les fondemens d'une 
amitié pure, d'une folide eftime, d'une 
fincere reconnoiffance. Dès qu'il y fera 
parvenu^ il n'aura plus rien à redouter; 
& s'il demeure ferme d^ns fes principes 
de bienfaifance , & confiant dans leur 
obfervation , il réuflira bientôt à détourner 
tous les coups de l'envie. D'ailleurs, il les 
redoutera d'autant moins ^ que fon cœur 
efl le feul mobile qui le fait agir; & que 
quand la fociété lui refuferoit la conftdé- 
ration que méritent fes vertus , le témoi- 
gnage d'une bonne confcience , & la féré- 
nité de fon ame, fuffiroient pour l'en dé- 
dommager. C'efl ce que vous appercevre:^ 
aifément fi vous conûdérez, 

III. Votre 
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III. Votre bonheur perfonnel. La paix 
de Famé cft le principe de toutes les jouif* 
^nces» Si le cœur eft ouvert à une paffion 
violente , en vain pofféderoit-on tous les 
avantages que le monde nomme bonheur ^ 
Ton ne fauroit être heureux i parce que la 
fource du bonheur eft dans le cœur même^ 
plutôt que dans les objets extérieurs» £ti 
effet 9 nul fentiment plus pénible que celui 
de la méchanceté , nul travail plus fatigant 
que celui de nuire* Ces paffions portent 
avec elles leur châtiment } elles déchirent 
Tame qui leur a donné accès , avant de ré- 
pandre au dehors leurs funeftes influences $ 
& rhomme qui les entretient , devient (on 
propre bourreau, avant même de nuire aux: 
objets de fa haine. Au contraire , eft-il uti 
fentiment plus délicieux que celui de la 
bienveillance ? efl-il une occupation plus 
douce que celle de faire des heureux? 
t-orfque le cœur médite une belle aétion , 
il jouit d^avance du plaifir qu'il va faire $ 
& il devient fon propre rémunérateur avant 
d'être la joie des perfonnes qu'il fe propofe 
d'obliger. Tel efl en effet l'empire irréfîfîible 
Tome IIL E e 
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de k vertu, qu'indépendamment de /bft 
parfait accord avec les loix divines & ho» 
ihatnes , avec Tordre & l'intérêt foetal , elle 
pénètre le cœur d'une noble aflurance^ 
d'une fatisfadion inexprimable. Telle eft 
fur-tout la récoropenfe de la bonté , cette 
vertu fublime , qui unit le courage à la 
feniibilité , & le caraôere le plus ferme aux 
procédés les plus délicats. 

Pour s'en convaincre , il fuffit de def' 
cendre dans le cœur de l'homme infenfible^ 
ti dans celui du chrétien conftammenc 
dévoué au fervice de fës frères; il fufEt 
de les fuivre dans leur retraite , d'écouter 
quelques inftans leurs entretiens folitaires, 
pour eftimer leurs jouiflances intérieures 
à leur jufte valeur , pour reconnoître que 
celui que le monde nomme heureux , efl 
fouvcnt très-éloigné de l'être. Rarement la 
félicité habite- 1- elle au milieu de l'éclat 
& de la pompe. Elle fe plaît plutôt à vifiter 
la niodefte médiocrité , qui eft trop près 
de l'iPcligence pour ignorer qu'elle exifte, 
& qui, fans poiTéder beaucoup, poiTedeaiTes 
pour être mile. -r Quel homme jugeroas^ 



Séffmn fur là Êàntik ^\^ 

IlôUS donc le plus près du bonheur^ ds 
celui qui eft toujours occupé de lui-même ^ 
ou de celui qui s'oublie fréquemment pouf 
ne s'occupet que de fes frères ? L'un penfô 
& agit comme s'il exiftoit feul t L'autre 
penfe & agit Comme un père tendre à 
Fégâtd de fes enfans bien - aiméSé L'ua 
fàcrifie fans remords Tintérêt général à (on 
intérêt particulier : L'autre facrifîe fofli 
intérêt ^ dès qu'il eft en oppofition avec 
celui de la fociété. L'un ^ ne conrioifTant j 
ne recherchant que les plaifirs des fens^ 
eft étranger aux jouiiTances délicates d'un 
cœur fehfîblé & bienfaifant t L'autre ^ (û 
tappëilant qu'il eft homme, & que chaqud 
lour il a befoin de (es femblables^ cherche 
à mériter leurs fecours > en les aidant toutes 
les fois que les circonftances le lui per^ 
ttiettenti L'un pourfuit le bonheur fans 
|amaii5 l'atteindre, tantôt dévoré par l'ennui^ 
tantôt dévoré par 4a haine > toujours livré 
à une indifierence accablante ^ fans amis ^ 
fans confolatiotis ^ fans connoître le plaifif 
de faire le bien d^une manière defintéreiféè | 
fans tenter même cette douce expérience t 

£e 1 
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Tel un vent fufFocant qui corrompt Pair; 
defTeche les campagnes, & laifTe en tout 
lieu des traces funeftes de fon paffage. 
L'autre trouve le bonheur à chaque pas^ 
parce qu'il s'occupe fans ccffe de celui de 
fon prochain. Son ame eft ouverte aux 
émotions les plus déhcates , aux fovrvenirs 
les plus fatisfaifans. Le plaifir de Eciire du 
bien eft une jouifTance dont il ne peut fe 
pafTer ; il eft anfli néceifaire à fon exiftence 
morale , qu'une nourriture falubre à la 
confervation de fon corps. La vue de fon 
femblable , loin de lui être à charge , 
ajoute à fa félicité. Il fe plaît à éprouver , 
à entretenir ce befoin d'aimer qu'il reçut 
de la nature, & qu'il refpeôa toujours; 
& ce fentiment, fi fouvent ftérile, produit 
en lui les meilleurs fruits. Il le conduit 
à la douceur & au pardon des injures, 
à l'indulgence & à la candeur. Il devient 
le principe de fes aâions comme de fes 
jouiflances. 11 eft fans ceffe en aftivitéj 
épurant toutes fes penfées , dirigeant 
tous fes procédés , affaifonnant tous fes 
plaifirs : Telle une pluie douce & rafraî- 
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cliîflante qui répand un fuc nourricier fur 
les champs qu'elle arrofe , qui feme la 
verdure & la fertilité fur toute la nature» 
Bonté , noble épancbement d'une ame ver« 
tueufe! fublime émanation de la Divinité! 
les cieux & la terre célèbrent k l'envi tes 
heureufes influences. C'eft toi qui es la 
fource de tous les biens que la nature 
nous ofiFre ; c'eft toi qui produis toutes 
les aftions héroïques & généreufes qu'on 
admire dans le monde. Heureux l'état 
qui te voit aflife fur le trône de fes Rois! 
Heureufe la famille dont tous les indi* 
vidus refpeâent tes loix faintes! Heureux 
l'homme fenfîble auquel tu ne parlas jamais 
en vain! Ah! viens enfin fixer ton féjour 
fur cette terre. Parois -y avec tout .l'éclat 
que la Majefté divine réfléchit fur toL 
Diflîpe par ta lumière tous les nuages 
qui errent autour de notre cœur , & qui 
nous dérobent la vue de nos frères. Alors 
la fociété prendra une forme nouvelle. 
Plus de faâions qui la divifent, plus de 
haines qui la déchirent , plus d'injuflices 
qui en troublent l'harmonie. La paix^ 

Ee 3 
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Tordre , le bonheur habiteront avec ter 
dans nos maifons.'Ta régleras nos defirs, 
tu calmeras nos paffions, tu éclaireras toute 
notre conduite. Tu nous prépareras à habiter 
le ciel , & tu formeras nos cœurs pour la 
fociété des bienheureux. Tu nous appro-^ 
cheras peu à peu du foyer éternel de tout 
don parfait. Tu nous rendras dignes d'être 
admis un jour en la préfence de la Bonté 
fuprême , d*être les témoins de fon pouvoir 
augufte , & les inftrumens de fes volontés 
bienfaifantes. — Pour remplir le but que 
Je me fuis propofé, il me refte encore à 
vous indiquer quelques confeils propres 
i vous faciliter Texercice de la bonté. 

Pour cet effet , je vous exhorte premiè- 
rement à vous former une jufte idée de 
la nature & des obligations de cette vertu , 
& à ne poinx vous en exagérer les diffi* 
cultes. Ce n'eft ni votre fortune , ni votre 
repos , ni votre vie quje vous êtes appelles 
à facrifier à votre prochain. Tout devoir 
çft réciproque j & ce feroit une injuftice 
«le la part de votre frère , d'exiger que vous 
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vous privaffiez , pour faire fon bonheur, 
de ce qui forme Teflence du vôtre. Mais 
ice qui n'en eft que Tacceffoire } mais ce 
qui ne demande que du travail ou des 
privations aiCées à réparer , doit être coni^ 
tamment à fa difpofition , & dans tous les 
temps vous lui en devez le facrifice. Pour 
fatisfaire le defir que vous avez de lui être 
utiles, il n'eft point néceflaire d'attendrp 
de grandes occafions, toujours très-rares, 
très-difficiles à faifir. Voqs pouvez Texercer 
habituellement par des procédés délicats;, 
par des difcours affeâueux, par des fervicQS 
à votre portée. Et combien de circonf- 
tances où un avis prudent, une confola- 
tion bien ménagée , un zele foutenu , fotit 
plus utiles à celui qui en eft Fobjet , qu'un 
bienfait éclatant ! — La véritable bonté fe 
prouve autant par le bien qu'on defîre dç 
faire , que par celui qu'on fait. Loin d'êtrp 
le partage exclufif de Thomme puiffant ou 
du riche, elle eft à la portée de tout le 
genre-humain j & le pauvre qui offre à la 
fociété le travail de fon bras, rend un ferviop 
auili eûeqtiel que le riche qui le récompenf^ 
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Il n'y a donc qu'une infenfibilîté mon(^ 
trueufe , caraftérifée maintenant fous le 
nom àiEgoîfme , qui puifTe détourner 
rhomme d'un devoir fi naturel, d'un devoir 
il cher à toutes les âmes fenfibles , d'une 
vertu dont le ciel nous donne chaque jour 
l'exemple touchant , d'une vertu qui habite 
avec la paix dans les demeures éternelles 
de la félicité , d'une vertu dans l'exercice 
de laquelle les Saints & les Efprits bien- 
heureux fe réjouiffent & fe réjouiront à 
jamais. — L'Egoïfme...! quel nom odieux, 
quelle paffion aviliffante ! L'Egoïfme. • • l Eh 
quoi ! la félicité habite- 1- elle ailleurs que 
dans le cœur ? & le cœur peut-il être fatisf- 
fait, tant qu'il eft la proie d'un penchant 
auffi funefte? L'Egoïfme. ... ! c'eft donc un 
avantage bien précieux que de n'exifter 
que pour foi, que de n'intéreffer perfonne, 
que de fe refufer aux plus doux fentimens 
de la nature & de l'amitié 1 L'Egoïfme...! 
comment dans ce fiecle nommé celui des 
lumières , dans ce fiecle pu le mot humanité 
eft dans toutes les bouches , dans ce fiecle 
OÙ Ton fe glorifie de revenir à la nature, 
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à la (implicite, comment ce fy ftême barbare 
a-t-il pu faire des progrès fi rapides, in- 
fe6):er les capitales , où le luxe & Tamout 
du plaifîr lui ont donné naiffance , & pouffer 
{es funeftes racines jufques dans le fein des 
campagnes? L'Egoïfme..,.! ah que ceux 
qui ont adopté cet étrange principe con- 
noiffent peu leurs véritables intérêts, 8c 
qu'ils font éloignés d'atteindre ce qu'ils 
pourfuîvent avec tant d'ardeur ! Les in- 
fenfés ! eft-ce donc dans des biens fragiles , 
dans des hommages adulateurs ^ dans un 
luxe orgueilleux, dans les voluptés des 
{enSj que réfident les vraies jouiffances? 
Qu'ils font infîpides les plaifirs auxquels le 
cœur n^a nulle part ! Qu'ils font vains les 
avantages pompeux de la fortune & de 
la grandeur , quand on les poffede fans 
partage ! Voilà cependant le feul privilège 
de PEgoifte. Frappé d'aveuglement, il 
prétend faire ufage de fes yeux pour faifir 
le bonheur ; mais il n'embraffe qu'un vaiti 
fantôme. Au lieu de fatisfaire fon cœur^ 
il ne fatisfait que fon orgueil. Toujours 
efclave des cir confiances ; toujours mécon^ 
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tent de ce qu'il poffedis , & )je(îrant ce qu^îl 
p*a pas ^ uqe feule chofe lui eft néceflaife 
pour être heureux j il la tient en Tes mains, 
& il ne fait remployer. £n faifant du bien, 
yl gagneroit tous les cœurs } & il les repoufle 
par fon infenfibiiité. En faifant du bien, 
il s'aflureroit des reiTources abondantes dans 
le malheur ; & il s'expofe à fes coups les 
plus* violens. En faifant du bien, il fç 
préparçroit dans le ciel des tréfors incor- 
ruptibles } & (ts deiirs demeurent contam- 
inent fixés, fur nette terre périflTable. Ahl 
puiiTe-t-il enfin changer de fyftême, obéir 
à la nature plutôt qu'à l'opinion, à l'im* 
pulfion d'un cœur fe^fible & généreux, 
plutôt qu'aux mouyemçns défordonnés du 
luxe & du plaifir : Et fi le germe de la 
bonté demieura jqfqu'ici fàps aâivité dans 
fon 9me , loin de s'oppqfer à fon déve- 
loppement , pyi|re>t-il défpripais le hâter , 
^n réj^échifiant à l'excellence de cette vertu, 
pux avantages qui ^af;cq^lpagnent , à la 
f €compet)fe qui lui eil def^inée ! 

Pour rendre cette difpoûtion plus com- 
plète (8^ piu$ fiftc^çc, (r^ivaillR;!? en fpconjl 
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lieu à fimplificr notre genre de vie , & à 
mettre de juftes bornes à nos defirs. Si 
nous voulons vivre félon la nature , nous 
aurons toujours quelque chofe au fervic« 
de nos amis: fi nous voulons vivre félon 
l'opinion , nous aurons toujours befoin 
^'eux. La nature demande peu ; Topinioa 
demande tout. — A cette généreufe éco- 
nomie 9 unifions la prudence & la çirconf«- 
pe61:ion. Il faut aimer tous les hommes , mais 
il faut ne fe confier à eux qu'avec la plus 
grande réferve. Il y a une diflance immenfe 
de la bonté à la foibleffe d'ame, avec 
laquelle on la confond fi fpuvent. Pour 
mériter le nom de vertu , elle doit être 
intimement unie au courage, à la fermeté: 
afTez douce pour céder dans les chofes peu 
importantes , aflez forte pour réfifler dans 
ce qui intérefTe la probité ou l'honneur. 

Enfin ^ cultivons avec foin cette douce 
fagejfe qui vient d'en haut ^ & qui efl le 
principe de la bonté. Qu'elle foit à jamais 
notre ornement & notre gloire. Qu'elle 
tempère notre humeur ^ qu'elle difte nos 
difcours ^ qu'elle règle même nos manières 
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extérieures. Gardons-nous de jamais féparer 
la bonté de la piété , de la juftice qui en 
font la bafe. Qu'elle foit le mobile de toutes 
nos aâions & le foutien de toutes nos 
efpérances. Soyons bons, pour imiter la 
Charité éternelle qui répand fur nous les 
bienfaits les plus abondans: foyons bons^ 
pour mériter le titre de difciples de Jefus- 
Chrift , qui nous en donna l'exemple le plus 
touchant , foit dans fa vie , foit dans fa 
SDort : foyons bons, pour être aimés de nos 
frères : foyons bons , pour être heureux. 
Intérefibns tous les hommes à notre félicité. 
Forçons-les à y coopérer par reconnoiffance, 
autant que par devoir j & fi quelque paifion 
contraire à cette vertu vient troubler la 
férénité de notre ame, comme une tempête 
fubite agite la furface des eaux^ que de 
falutaires réflexions ramènent bientôt le 
calme en diffipant Torage. Enfans d'un 
même Père, difciples d'un même Maître, 
habitant la même demeure , appelles aux 
mêmes récompenfes , frères par la naifTance 
frères par la foi, frères par le befoin, foyon 
le auâi par le cœur ^ & fi le bonheur n'i 
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jpoînt ici-bas un être chimérique ^ s'il eft 
vrai qu'il foit à la portée de tous ceux qui 
le défirent fincérement , cherchons-le dans 
le féjour qui lui eft affigné, dans Tèxercice 
des vertus qui lient Thomme à l'homme, 
dans l'imitation des perfeâions divines, 
& dans la douce efpérance de la Couronne 
de gloire que Dieu deftine à fes élus. Amen* 



Fin du Tome troificmc^ 
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